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DÉMONSTRATIONS. ments de l'antiquité. De ce côté encore on trouve ces véri- de la canaille. Si t'est la liberté que vous aimez, farouches
tables princi pes de liberté, d'égalité, (de fraternité et d'autorité, 1ré'voltutionlnaires de Paris et de Rome, gardez-la pour vous,

La semaine dernière a été signalée par plusieurs démons- dee<dévouement et de sacrifice qui font la grandeur des peuples vautrez-vous à votre aise dans la fancle de vos passions, régnezcomme les individus et sont les seuls fondements;durables (es pendant quelque temps, afin que le monde, dégoûttqods
1 tions remarquables en faveur de la papauté. sociétés, les seuls éléments de la perfection humaine. Enfin, renverse pour toujours dans la boue d'oit vous sortez. (. s

La première a eu lieu mercredi, dans la belle salle du cabi- de ce côté-là seul on trouve le droit qui ne cède pas, et la force soldats de la liberté, héros de Mentana, de 1o1C'(t <le
net a morale qui toujours reste debout au milieu des ruines et des Belledeilicutrpaosil;ee les villes atans éies f.iS

delcueprisil;el t Msante .spriu abaissements, et fait entendre, même dans les fers, la voix dtu et tes tiuillanîs et les soldats désarmés-, et qui tourinez
Mgr. de Montréal et Mgr. Pinsonnault, M. Bayle, supérieur devoir aux peuples et aux rois. <mentl ls à l'ennemi, héroe artian l

du Séminaire, et M. Cherrier, y ont fait des discours qui ont De l'antre côté c'est l'impiété et 'immoralité, la révolte de et tic la civilisation qui vous attaquez à te qu'il y a le plus
été vivement applaudis. l'esprit et dutoetîr ctntre tout ce qui contrarie les mauvais grand sur la terre, la France et lEglise, qu ébranlez ces

Une autre démonstration avaitliu dimanche soir, pouir la penchants (le la nature humaine, l'oubli et le mépris des lois deux colonnes du monde au risque de voir tout s'érouler,

paroisse St. acqes, dans la vaste salle de l'école les Frères, primordiales de la conscience et de la création ; l'orgueil, tout s'abîmer; qui déshonorez la république par vos excès et
1l'égoïsme, l'ambition et touts les crimtes, tous les désordres qui nous forcez le regretter le despotisme. Ah 1 je comprends

sous la présidencele M. Cherrier. e écoulent. C'est l'hérésie, le schisme, matérialism e rage cette arche
Le président, M. Damase Masson, M. Cassidy, M. Piché et le socialisme ; c'est Arus, Pélage, Luther, Voltaire et Renan, porte les destinées du monde au milieu du naufrage de toutes

M. L O.Davi on prs laparle.c'est la corruption des cSeurs et (les intelligences par les mau- choses; je comprends votre colère contre ce rocher le la vé-M.vais livres et les mauvais journaux, c'est l'homme réduit à ité que les flots de l'erreur battent en vain depuis des siècles.
Lorsque plusieurs orateurs doivent prendre la parole, et l'état de machine, toutes les mauvaises passions érigées en Tous les rois, tous les gouvernements ont pîus ou moins courbé

qu'un certain temps a été fixé, ceux qui parlent les premiers vertus et la destruction des croyances et des espérances qui le front devant vos menaces, et aussi les craquements le leurs
devraient bien ne pas dépasser d'une manière si démesurée la seules peuvent soutenir et consoler l'homme (tans ses épreuves trônes et les bouleversements universels attestent votre tri-
limite qui leur a été fixée. Ce serait plus convcnable pour teut le décider à se résigner à la sentence de Dieu qui l'a con- oruphe. Un seul homme ose élever la voix du milieu

pulcet leurs confrères, damné 'à travailler 'à la stueur le son front ; c'est la France, ruines et le la désolation pour protester contre vos iniquités
ptîbic'la Frane ravagée, vainctue et ensanglantée, défiant le Dieui qui et affirmer les dlroits de la justice et le la vérité. Appuyé sur

Nous ne pouvons aujourd'hui publier que le discours de la châtie en élevant une statue autroi le l'impiété; ce sont les tombeaux les martyrs et la volonté de deux cents millions
notre collaborateur, M. L. O. Davi les socialistes le Belleville fuyant devant l'ennemi et dressant le catholiques, il vous répond, comme autrefois les chrétiens

M1. le Pré.ýiletît et -Ies,çitrs les barricades pendant que l<'s zouaves pontificaux vengeaient sous la dlent (les bête's féroces, comme l'Eglise defpuis dix-huit
l'honneur de la France par l'héroïsme (le la mort ; les socia- siècles :tI Vous poutvez me tuer, m'enlever totut ce que je pos-

P<ourquoi donc ces démonstrations brillantes dlu peuple ca- listes à la veille d' planter leur drapeau str les ruines fu- sède, mais me faire céd'r à la violence et à l'injustice, jamais 1
na<iedeptuis quelque temps ; ces démonstrations ardentes et mantes dle la France sur le sommet d Vatican, peut-être ; Jamais mot sublime, lignele sauver le monde.
ces rétiniens immenses oit toute's les opinions et lc's s<'nti- car la révolution, c'est le monstre qui dévore se's propres en- Messieurs, J'ai coînfondlu jusqu'à présent le côté spirituiel et
mnts se confondent dans une même pensée de tristc'sse et fants, l est le char de J'aggernau, ce Dieu terrible des Indes, le teôté temporel de la question, j'ai traité de la même manière
d'espéranc"- ? Pourquoi ces c'xpressions touchantes de la <loit- passant sur le corps le ses adorateurs. Malheur 'à cetux qui les ennemis de la tiare et le la couronne dut pape, parce queleur ubliq, ce iiidle la religiondt de la patrie ? ont lancé ce char! mansettudrepacifceqttauoernl'une,tlagr

pourquoi ? La rép)ons"ý est simple. C''<st parce <ri nous De ce côté enfin, c'est le désor<lre <dans l'individu, clans la que <en présence le l'Eglise <lui lit : i J'ai besoin de mon pou-
sommes niais et cIthloliquiesq et que nous sommes bicssés famille, (ans la société , dans les gouvernements, c'est l'hom- voir temporel pour remplir ma mission divine sur la t're,"
clans les fibres iýs plus sensibles le notrc' âmes c'est parce me livré à toutes ses passions, le monde lancé à toute vaper l s catholiques n'ont qu'une choseà faire, ccst le se soumettre,
que se et la France sont dans l'affliction et le mahdur. sans frein et sans direction sur la pente de labime. Les lois cestle se ranger dutcôté de lEglise, de choisir le drapeau qui

La F ranc' et lEcl'ise Menacées, humiliées, emprisonnées, qui régissent l'ordre physique se retrouvent dans l'ordlre moral. représente toutes les grandes choses dont je viens le vous
ravagées! et nous, enfants(de leur gloire, de le'urs sacrifie's et Qutun astre s'écarte e sa route et rompe l'harmonie <es corps parler. Eh 1 je vous le demande, que peuvent nous taire les
de leur grandur, ets qtîi portons (tans nos veines le sang célc'stes, et la nature sera bouleversée. Or la papauté, c'est cris de quelques milliers d'Italiens, leurs plaintes et leurs
de 'it'et(tins nos cSurs la foi de l'autre, nous resteDrions l'astre autour duquel tout gravite lans l'ordre moral ; faites folies, en présence des intérêts de lEglise et es dangers qui
frouiîls ' t pusiblc's -à la vite le leurs maux!I Non, Dieu levier cet astre de sa course, un instant et tout se trouble, menacvnat le monde, si on cosacre le vol des états et les viola-
mciiIDc's vastes forêts (le l'Amé-iqchntu mbs rives de nos tout s'affaisse. tions les droits les plus sacrés, des traités les plus authen-
granuis lacs et d' nos flev's imme'nses, s'élève un cri d'an- Les <nn<mis de la papauté invoquent le progrès et la liberté tiques.
goiss ' , un cri ditiiqu li va leur app<rendlre <l'e nous pen- pour justifier leurs injustices, leurs attentats. Eh! messieurs, ce ne sont pas les catholiques seuls qui <le-
sons.'el lcet qtue'nous-,lis aimons toujours. Exi lés, poltr a ensin J'aime le progrès, moi ausi, sous toutes ses formes, car il vraient se solev'r en ce moment, ce sont les honnêt's gens

<lire, sur cetteterreallsAmé;iq',esuArtus, Pelpgssncetqurestlansire et Renan,

resuctaisrnedpAér epasujsovane pnouissancequicestt olnorri lanature et de la roveience, il est la ma- de toits les pays, ce sont les rois et les princes qui devrit
reapete tai;nie 1fasaitpautnosrfoisnlespeulejtifecapt nifestation de Dieu daes stv s oeuvres, la satisfaction le ce se ranger sos le drapeau lu pape, car c'est leur cause qu'il

besoin d< perfection et de c't insatiable désir de bonheur qui défend et c'est le plus juste <'entre <ux qui expie, peut-être,
sur une terri 'trangère, que' nous somen restés fidèles ait constituent le fond ce l'âme humaine et la ponsses'nt vrs le lers fautes ou l'urs crimes; c'est lti qui porte 'n ce Mo-
Dieu<(le no,,;'t'eus, t, comme lui autssi, no-,plc'utrons suir les but<1<elad à éation. Faire sa part dans ce travail imnnsee ment la pinc'(le letrs faiblesses et de leurs immoralités, les

mle iusela atme scnl'saxaflciosde telah 'humsi anité, mettre ttne pie'rre à l'édifice qu'elle construtit depuis conséquiencus ' es principes qu'ils ont proclamés oiu soufferts.cmille ansge st la mission et le devoir le chaque peile et Pie IX <st la victime expiatoire lt 19ème siècle.reaie mère-patrie, chemeitnmevctns-noues l'être ;ilclees de notre
mr ginle chaque homme. En avant n c'est le mot d'ordre de DieuVoilà pourquoi le monde catholique s'adresse aux rois peur
moentl1a prlemièent usoncaauestdispautnjouilong barricadlui-même, il fautt que le monde marche, marche sans cesse, les forcer <'intervenir en faveur nti pape ait nom de leurs

toenps; mavi î'aîîtc '<-ontaptauc's otre srti delaicroixg- Le joutr oit il s'arêtera, il aura cessé de vivre, ses udestin ées propres intérêts et (le leur conservation.l'honneurtspislportraecetsarls'laissentebriserolaoctlonnesquicle-
boe deqonuorigine 't de sa mission, nous estrstée poutr nousse accomplies.

protéger et nouîts cnsole'r. Mais ce progrès, je le veux clans l'ordre et le bien ; je' le sontient 1

ý ideilaauanaille.tSrne'est (aelibertPoquenvous aime, faou chevos

e' lutte ituese'livré'n ce moment entre deux puis-rjustice et (le la veté, o u es sietrscatholiques gtCana nou vos
ansuu féconé et dominé par le progrès moral, illuminé par le flam- fait ce quse nos avons e lu pour prouver 'à lEglise notre recon-

rancesqui s dipendante inquelqueis temps,èclafiniqueplue1 mone éom n

terrible encore qui'celle quti vient <le terrasser la Francebeaut(le la religion et ptrifié par les vertus chrétic'nn'. Ar- naissance et notre dévoaement. Pendant dux ans utne partie
Ilutte <d' p<inipi's, docnt 1l',ulnoîement sera la mort ouî la tremuit ce serait le désordre', l'anarchie, la ruline, 1le déshin- (le la jeutnesse canadienne a monté, la gardle autour dlut trône
régênératincids sociétés;. Dux drapeaux s'off're'nt à nouts; neuir<t la mort. Eh! qute sont on effe't toutes les merveilles lde St. Picrre, et lorsqe les boulets le la révolution ont en-
lequel'choisirns-nouts ?Quels sont leuirs titres, leuirsBroits et enfantées par l'esprit humain, touttes ces découvertes fameuses, foncé les porte de l eome, nos vaillants zouuave's n'ont abaissé

la gloire, la fortune les armes, avec regret, qu'à l'ordre arusouverain-pontife.

leuhsment le dos àes'snnemiuhsroï uesnparliganseduuprogrès

' 'té c'estsus,-Christdans la personnu(te<lePie IX, et les richesses, ces monutmc'nts célèbres, ce's exploits et ces Ne pouvan t verser notre sang pour lti, nous lui avons lonné
son suucec'sseur, son vicaire et 1continuateutrle sa mission chefs-d'oeuvre immortels sans la vertu, la religion et les i gn- ait moins l'appui moral <le nos voeux, le nos prières <tle nos
divine; 'st l'Eglise avec ses dixhuîit siècles deiittte,<lecipes éternc'ls <le la morale ? Oi il n'y a point le re'ligion, il protestations contre les njustices dent il est victime ; nous,
sac'rific'u's, le dévoilte'ment t<1<'bienfaits, avec sus martyrsss ne pc'tit y avoir(de véritable grandeur, de véritable vertut, avons mêlé nsa e voix à ctte immense clameur qui s'élève t
missionnaires, sîsSeurs le charité, sesaints't ses héros aucuîne stabilité clans les institutions, point derc'pect poutr toltes les parties luts ionde en favcetrdt Saint Siége. Eh i
"et la papauté, cet arbre gigantesque tlesracinesfécn-aatrie et du prochain qui vont eses ins one le e otes

1 1 lautorté, n cet mour cho es;erc orns voit(e clère cntr(e ces rea-

dées par sang<le Die'u, se sont étnuucs par tute la tt'rre jusqu'au sacrifice d<' sa vii et surtourt de ses passions. titus uqniversells les représentent la plus grandessi'forces.qi mEiTousueesirlis,;tousplessuruvernementsurntmnlusrouncoinsecourbr

qu'il embellit(leleefronturdevantuvost menacesrettsaussi leseicraquements Ede leurs
1 l mot elu qi n coità ien lhom e ourqu lejo trôn eetles oulveseensuiverselsestraenvrel

te 'orr'moral<ent les rayons éclairent les intelligence's-règne n maître, si la révolution était conséquente av c ses
réchauflnt les coeurs et font germer partoutt les. rtuslis sauces le la tu'rre sont l'utnique bien? af principes, rm le s'inclinerait devant la volonté leces ux cents
Plus, sublimes -, la papauté qui, pendant quinze siècles, a été J'aime le prougrès't la liberté, mais je n'appelle pas progrès millions le catholiques.
le rempart le l'Europe et dlu mondecivilisé, la protection les le vol <les états pontificaux ait mépris de tous traités, le pil- Messieurs, un lornier mot. Quand on parcourt la longue
faibles <otre les forts, l' boulevard dolýs peutul's centre la lage les monastères, le brigandage, l'assassinat des prêtres et chaîne de crimes t 'erreurs et de faiblesses qui composent
tyrannie. le mespotisme et l'injustice, le sanctuaire des des religieuses, l'outrage d's choses les plus sacrées, le règne l'histoire ot smonle, quand on considère la vanité le la raison
sciences, les lettres et ls arts, les nobl pensée ressn- dut canon et du p ignardes carbonari tje n'appelle pas humaine et lde touteslesjouissances de la terre, on sent,r
leitsqgénéreux, u gad i a relo t e atriles mnu-oiberté les grossières insolences et la domination tyrannique tout dans les moments d'épreuves et de réflexion, lu'esoin
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des enseignements do la religion et de la lumière que le ca- et résolu qui fait connaître que soit ni(- est occupée dlugrands
tholicisime nous a donnée. Quelquefois, sans doute, il se livre 1 -11 estiMou priboier, cria dUnarrettu à bus Zouaves, projuts. Sûre dle piîîî étrIr pariJus visites
dans nos âmes des luttes terribles, nous le savons comment ayez-uil soin. importunes, elle songe piitut-(eeocciti otir ter-
concilier beaucoup de choses qui nous surprennent et nous puis aveune ardeur toute nouvelle il bu lnce dans la iter pus du c gi-sse llaîru, ut pour *pase r0 eV t
irritent; mais dans ces circonstances, il faut savoir distinguer inèléo. rorit, r tout boit 10 »n;t, ô. piis lu grilueri lit cave.
entre les principes et les hommiies, entre la vérité et l'abus. lon bang ne ment pas; M. de Charutte l'a prouvé vingt fois Une!sele piecest exceptue de ceeteg(teit, c'est

Au milieu des ténèbres qui enveloppent le monde et des sur les cnanips de bataille. inuit cabinet-je tuéle suis reserve cumule ie1t, ci ýiêir, art
tenpîtes q(lui le déchirent et menacent d'oi lancer les ruines AàMeitanapied de la vigile Sîtiacci, queic t les milieu du deliîge d'ablution qui se r' paid sur tout le icte (t0
aux quatre vents du ciel, un sent plus que jamais le besoin degaribaldiens protégés lar un mur élevé, les bulles plueti i liitin. J' iî'îgiîore pourtant pas que sodrsou des
conserver le flambeau (lui l'éclaire. dru qle les Zouaves, liendalit Un instnt, cesent unvatieuiîî,ontîoiîs tierait pour molLjéie îaible

Sur les côtes de l'irlande et de lit Bretague si souvent bat-a t e - lttiattîcotre nia sir eL s--s feis, titie livrées it tardur

tues par la tempète, des mains pieuses out elevé (les croix au bout de sontépée le bomiet touge una chef garibuldica iltetîngure vu un llieu, pur ûtit.sut n1 111011 li, Je le
pour ramener la foi et soutenir le courage (les marins en qu'il a mits hors do conibut. quitte pas la plaiiu eu aireaut t.>siii ue les-

dlitaIl, Ur. -- Cuavant, les zouaves ! s'écrio-t-il, ou je vais nlutpeeire.taîtue opitti. Le ru du i-tison 'ts lu l'r-
Airnsi le mnondeat milieu des îlotý irrités (lui meniacenit tuer sauns vous."-laeesutamtpL'eauridonticrieestridilCuarrttiliZuve

de l'etîgloutir, tournie les regards vers lit croix (duiVatican et i Ce disant il 'élanicoencuavanit ;les Zouaves ILe suivi ni, etutegalepresq.lu le tihge ettî'n.Les pîliie'. -. tbe
semble voir stur le front dtSuean ote1tlalmèeiittties muîîutvs après, le îtatier-gèuîera41 luds garî bidluitonssolit laves et itoseat ourtebt.Lsus îîtu iol

du SuveainPouttoZâ a luièr Pulis av'ec unc ardeuretoute nouveslle il>le lance dans la

is éclairs qui déchirent les niuages, laee-ildu la paix et bituôtiè a lit Vûjîte Satuecci, est au pouvoir des Zouaves, et lecs tapis tuee. IPas le pluiul it n r utitiiîeeiaq' leur
(lu le6pérance. Du courage d'Un Citrutte on n'en 11pale pas,. lcucreheUii iquilsitorîiale. iesDe,taiss Uc ues "oU"tt courts,

Le baroniAthanase est asveu du gratPd Charrette, le général danslus nîctibivs, et tltii"iusea
vendéen, lehéros (le la gierredes geitlitS;il itcinq Ireres, tond. Les t u iiiîa;ontits i Un

on lit dans le livre qui vient d étru publié sur les Zouaves tous îes cinq ont servi le St. Père; M.Urbaini, Ferdinîand reconniaît que les wuls touit uses , lea.î ci4es,'t uf-le-
pontificaux Alain, Louis et Armand ce avriiier, tilleul et edritierdet fesu cnaip des ordres sont<lulioS pol s taire r1r

s'iln'apit ci deparcîeninsde amile, l sestlti-iîéme la duchesse de Narboneu-Pulet, est trois ou quatre fois mnillioni-i raccommoder,.rmn u e~tte etu

s'i n a as o arc e m ns (Je f mi leil s' st agarioba-L e liet(-ans pr oé ls paiul m r lee1lsalespiuv:'sLe yi~rl 1•,îzlr.-HrmanKaîîer 'estfaitflare Qlel zuaesuur uedn celuitant, tcessentctt'avsengerî;

fLonée (lui vaut deluitierreuietdt-.Pèreeuuadpeu prasuquaranteans, est si un trollu setiilîresteiieuistenabnt-culonelddclinhariirtt'ie(iiagull-
des rmories At sericedii t. ère e-otfde Dette. Anttoiette Fîtzjanies,bsour du unedeL"tzuius taliî Ii;si utitiloîtiii ilai at-mru li -tts0itnpuis gradbopnierl ed'atimues, il gevint génératu un chef et pro- e d l

mfistre des irmos un n nul plus que lui réit digne due s oc e s

projeat.re en pitsti ner(mutprduéoie

remplacer Monseigneur de Mtrode.u il o e s terette ocS g er-
IntelligenLt, actif, dévoué, calme, énergique et bratve, le gé- LES PLAlIS 1)DU MAUVAiS TEMPS.'tto l(tiiL'-;s iSOLlsg1l* 111a

lérlil Kaizier possede toutes le qualités d'un chef militatire. cerut desusduetr gvoste .ailet opiurt pseolir enîrev àie
AAncône, en 1860, in'étanît encore que clneconmmnn- Le plaisir que nous procurenît les contrastes est un1e chose mesubre un réotii, itî olle.S'i i u-t u li-/ci Ltdat les forts extérieurs et lues redutes les plus importantesidepuis longtemps reconnue par touts ceux qlui réflécissent lt montées au grenier dreor1rtouge dpuai lts ltirjsqoiis t-lit reti-

il (oiitii les preuîves(e lit plus brillantLe vtleuir. Quoique la sur la nature humaine et (lui s'adressent aux seîtîienUts de rés dus papiee et exUepitte le; uzt'exaiS gtlinestiust
défense(le la ville fut dev epresque impossible, Laori-'hmme et ce pîlaisirndest j'oulaasuplusgrud (lIion qi s, urc de rta
cière, (tansuncosetl d'oiers réunisntonsuecaseiat ouscmparosdecalaméséraér ,0 u itrl uson, Jles rniti prtsaés ue lirs Liurr u et-

nous comjaronsoussncalaraiéntéprurgèresqpuýt.faibseoprotection
labouée pa lesbombe, exrima 'avis(le outittiurla (i contre iast eu réet ses fez(uima,'une fis livroes ia eurarde un

l u ar bmé aires, avec ut-s jouîssancesréelles(qule lions éprulons dans un motue fone qtoets 'ue iliurair-e up mlite in es.sn-
feîîse ; an.l er 'ttvittçant, réponidit tai notuîe toitîs,(tue lu lunmomenît. C'est ui q(ue!Luerece lions peintl'agréentutde tî-L'l o11n10 (1ttelon dUtne maison bîi Ilo-uoiien ongénértal en t-hef pouvait comipter suir eux àt la vie, àlt mrut. 1 telupler de t1un au'rge quand on est un rci.té danýsrégies t pfaveur 1 ,'ue ijurî(ded auvais btii u res.

Lorsqu'il devint pro-iiilistre des armes ilditdusVt. iULIcux Ioport EnsiVirgile ouns dt qu'il y ait dus ciaries i se rap- Le sul innibre Le ta fadille qui lie lirait 1 ).atter lar
mais, lar sonactivité étonnate,d r ton itquimnat tu1er les malheurs passes. A v tn. tour, je vais célébrer etL'bounohcurleéilertl t-st mon pintit-mevî>ouîr uiii gaîçui datif

b t'eault.tère, pitr sole sag-frtid et soix ab etesur le l décrire les plaisirs dulantui ivatii. st gbien portant, rel ne pett ruLpice ptles pibtrs utliv-anlents
eam lerbatiille, il lit taireu les jalourie. Quand je me rveille lemait, eut que j'entends le 'ent d tis Uit Pasgi e ls tit rluli teenr tuleu

de mo'es i pra ind. eDuncourageud'uniChirettetonM.'en parle pau rcorpshUiagineit i.ves iautis pur lunei snetriueouvlet

souiller ttans mascheminée et la pluie battre lesttarreau ndans tldonne eu uvelles lneons et oïlliittreetr les art-

vendinaut uns d laauerr dosgpans; ipincngau.r Il d'.uLn uotrdrls demuuae let tos exi 1e.iO

qtni vait uns belivrupqu piviet. Itrl pul sl'unrie Zoui tseci q eome is:Il 'esttort bien," et je ine félicite du recnn mais quand tout elat ustSt épuisé, iisiiet ruarait
envoya a eM.ue'Argy, colonel de la légio 'roiesai eutans la b naihur qul meprépare un jour de mauvais te-lpsàJ0em au iattui promtn- u des nards dtnut (lu

nommre qui vaut-dearo eirie Au serice .Pr e e LNietnatcooe godà e püqaaneaue l iai-un trouiétéeintetdansetun dsa (-,s dire us u pan-

miniere de; ne piutsur luin'ta le geeral gisse hors dulietlapproghet de la . rontsé, je vols le regarde pas (lui ait le tourgng t de ua r tutir. Vaine-
Kanzier anvoya au colonel n orre coçun ces uns: i ciel couvert d'un Vtsteride.u d nuages, je voisl'atetomberjment je lui ais vobirvr que cente optivtu pt liie ircl,(le

Deux compaies d lta légion patrironu lon ban es gouttières, et lupavé briller par l'humidité. eDumieux l'ordre sagemntytabai ptr lit I-iret qu'iltut uu

9 sur a natre huaine t quis'adrssentaux sntiruntsdd

les insdrge. et reiertdnut e pe u i nmietx, je m'écrie: letemps est pris partouta" Jprost es coais ae J e im e vs u siesI'ohomine - et cePplaisirtn tetejamaisipnusalrauduquout-vodCrset dldans (onsil encriles riunitansuneouvrierscsesilattanteneu cogrir Ltleurs travuux, l'habut ml répond Judih ce potit braise-otît Vie îIle as g monglairtleuar t(lie bomes, it(le s ZoavusPoiîiitiauxe-- nompaîsié, la tète pencé et les mtus dan s les pocties. u (au- asdditor,île de C ies sauxleeen red ; ep
di s-jtn e v e cui ant te qousn dprsuvon dai chi mqu'il ne fcause d'utres dduneeteseZOav ,anzerau çnn parean eésointts, e rent. C'estttais ueL retnous pouin 'agr"mEt tout assierlesouvauasausitru'

genra e cef ouai cmper ureu àlavieàta not.icwsge i te aparton (luaintsd es maaison11 bin ordcU il ont

Oiluii orit, il y a uunlqtlseolinéuenau, le griadegugénéraladent-dIlnednouveau,aJl tu tti t le '
brigaqe,uil refnsaUt disanit Je deale hio udIs leissixl(lls ;s lis os etuti uune nurne de mauisjt etis

m isp r o a tvió t n an e p r so 'vu in n s l eur lesiati en1aatant(l a t s"ýI> ui e ar e1 L sei u l m em bre de la fa(Io nire lle u L r itpa p rtge l

lit têe d. Piinrégimena so ily-ang-iioiiet sln geisrax isui leocnhurat touraet mon ptiurmt-evouu is ui usgaronatif
il y a li(le bColonels îtes zouaves a&ouliielt"rirp les pléaiiirs, du maan e ls mems.Lulr lîhé, euttje blu1- irtr

epand je meureveilleLIlo matinsiet que jpentendsisleoveut

U'i-r et orgueillux de uon corps, il traii unles zou.ves une coregreuuolae muoylnuitili 's ur e ei-r struluul a cui l suie îe earr eux d'un fond dégoisinetilie etttgntishousn b t reu p.-eaii pisea npls sol'agits conn e les l.ituneubelleidmoiselle, relevantdouvainnserooe cîtirte dl,îuîî-îoî des mauxdeles seniibeablues. Mais et aer luu

servicfenêtremjeimetdij:i"tu-mentfobtubienlet je-metfqli'ate-d

officiersn-voy orsa dur c o la tinroaitn ausneliennes;paavsequantpeinelcatrouverusentieruistipu, tétrertredpaibonheureilquetueem eieuprepaereedunportstu<lotit'miauvaihurls em eue, 8l 'li itdesaleteslgoulncosgVoisin,eatiitsluurttaltirut au e trlirin i e lt binvet lnd de . ser depsfl ot quilis
toisie tt d'amsitié. Aussi il n'y avîtit/uts nu suil zouave quilivre Un conbut et mort abipprotdar lrpluie qui jetrioe tanit rerque, pour i, quand je reganîe par littènepar tin
n'uurait ofyeri sa v'e tout aussi cordialement pour son Colonel d'un cûté, tantûtnle l'atutrele vent rendant convexe cequei termps pareil, et que j fVois les omumet uetaoitîsurs. Vm

qute pouir soun Paupeý. devrait ètrue councave, trop heureux s lus balei os et le tametas tr ( pireretium

a eu cmpgie d l lgonpation ele ion atrei moinarjae u tis obsever ue tte >asctiie u et dem

lion, brave, aable, inîdulge-nt i-t ferme àlitfois, courtois et ncsenvolent pus l(tes l'air, laisrai t.It "Deuirumpropriétaire 've gli ai i thîshuCruliisqi uluimitrai -ititîcu h-
valestt, fuaniet rtormt oimPaisutte i , , tsonoigui. rsur le'uvec tînt

t
ctîle à liîtîl. A unes mètre bîcir tde Lu e saemje et etaur tîli auur Lit uil est l joIlrc de-

champ (de bitab le ui-da"îs Sa chiuItbre, hatut (le plusdtsix -ontenmuxtioten(lesmauxu emt pl'unit, je pau. Js a ioisinatdchimérite Je piss-de, qui tnl- (iOiiu-s oi. uni
londet lne carrurea l t'uve ttitd'sue ttire au lt fois; or- oabuoeeod'utude,njentiasnimontuetu, je jetteln regarddvLeso plus gniuu (les biens<Le lit di voCitsii culxioli tnitie et débonnaire, giLmlapatro lestt ut e le Cauxl desi-t joie auttouirdl nia bibliothèque, je 1-0tcîîds dansluI bergei-, à nous inspirer de la mouiératiouspournoCvie tt de tna

Sdesplus beaux types militaires qti puisnt se voir. E- et, la tête un arrère l es mids sur lenfoyer, je i pets. à ru- a i p l e
tré au service du t. Pere, dpuis plus dievingt ans, iaitmse chir cgn!it je euasserai ha journs. l'oublier ni les pauvres s'en .ovconsEquen'pui ievu

iavpe soldat, son devoeimesent enton amour h npurrla utxsotiParfois je Cours dtans les riants sdneticrs dulaellAu'acglaid.e
sans bornt-s. btoutî dîiiomt-nî. ýje me' trouive érlairé ptar l luluts beau stuli-il ; i C-. TA ! si le bon M. du Montalembtn-u ut eunaissanct, les zép spirs Lie 'été jout ausptouir deoe pnur ieu Et u iprli it

il n auirait été scandalisé, car Pie IX était l'idole de&papa eoule 'niespieds, et le uvciela iiijprseît la volupté azurue
Alet. ' Avec cela, notre Colonel st parait chrétienm; comme ue'ut climat mérinuinal. Je jouis doublement quamd je cu-e LA BAIE S. P dUL.

sur lu champ (lebaatasele, il était touujorors le preniorn tdoavan- temple la tmasinssuea
cer àlit Sainte Tabtle, Ltla comilirion qui termlinutit la retraite Je qu iitte Je poèlun pouir preuidre Uni ouvrage stur l'histoire,
pascale pour Iol régimuent; il nia jamiais voulu se marier dîans e t je lis les leçons (le cette philosophie sévère qui tnstnurîpr O n lit dans Je.Imourii de k,)eeec des choses intéressantes
la crate diln rgên ; dans le désir qu'il avit de rourir au 'txJmpoesdtuerueL,u>retroutvr danslotobtumruxeàés
servtce c l Eglise. (m a el a îolitique; je prête nueoreille attentive tjx dscours1L'hiisttire de la Baie aitit-Puail, etmni celle du-presîue tous

On dit qu'il un est de l'esprit comme-no lissanté, on n'y des coeilgdes lalons;jet suis la route ds armées, ju prends te saeensda pys, seumbl-runoner aux temps fabuteux inne,
pense mlorsque l'absen e s'r fait setira;M.ita li pouaesd part eux plus terribles bautlles, j'ieedopage -serxiles, les r le Pre Jérôma-Lvalemittparlantitii uîz r--iui)lulenent
Uni tel esprit,e egratnepetiteligce ildaInjie t très-scr,omus dunfdoemrmuets.Jeqrendsueonpuielatitittiterre <li mois île-fivnier1663, no uiot : Versui daie dito

et il î'a jamuais paru s'enutajrcevoirtdansles réunions (lui (le la ueeudesoituiviulluet lt euvpls. Je hîrenuisnote diS'Sat-Paul, il y avaittune lîctue iittugui surteLiordldub e - s se, oùia'lladtiquerarement, il paaissai timidelluttesaptinstmuîixsdstmdbel'agi.atitnMsthoms l e 'e

beau monde de leurtajustemen boue neu parviente quoaveotpeineviàotrouver unrsentierlau mi-

et ainrlit peu. On lu i denaidat u soir, tdas ttsnquil denus especar ide leurs rnbles ni'vaoités,id leurs itun- iysfllui, t-t comme si cl-e fait que plontgt-r, elii est nis-
votul itlit-n ruconter la catupagrîe-de Meuintnatiti son régiment i tiotîs saris rt-mords,t-t je me de-mandéti-l (quoi tout cllu-tir a ISorltie luifonditii l htau pounr se cluamîgurceîu tsiette et ft tînt- «Un
s'éit dim iortalisé A il patit embaatrra.sé-,oitnittaW-suinstancessert-i. -J contiit a leurs inquiétudts avec la uranquhliL de leu tout bordér delaécuit-ins,utle ilbesluit, uîu hovrin assu-4i Uit 1 mon Du-u y litil, pesaubien n silmplo et bien couvqt : la ivreatraite. t t jenie corsole par la pisséequleniaonureposrîtace contre totttessortis îevseraitLtinté lu croire

toIonuaiutlilatit par la vouie noialmen, j'étais t-n arrière avelo est iusig iant, il est du l vins iuiocendt csausdaner que cette le plouoeuise nd ie- rtr- moins que l'l--aunx-Coudr-rp ,
'éut-usoajor; Pac tnqmouisix qetméoirtsodeMnttina, on entendsf Déavrsait l'hsstsqun,e't le vîuttur(ii mappelle. Je stuét eusfaceudelit Baie )ai-Paii, si Juus Cartier nu l'a-

cm ner la fusillade, et dtivtlqus iiiits, l feu dviritpamours tvec clnales terrp euetu i mes; aeintre ta s mi pr ée e ouI s uu r e lo

cham debatillequedanssa-hsmre aut trobl,ée epouvpourceuxcuee sl upai---tL;I)r, 15j3,meods-

deus m bieux nurx t; je piqlîauitst ut p urtî evoir. o - ii ai tiris tuangersiet parmi des u luit-s jtie mJe vile-tiilIrtmoulb -i'e lourrlhtj eni- tîs. Cequiua pro-
ét ' int S Zouav s ; déj .b ils étaneviantouts lanpcés,urpialéssnttturre.sousL enest jsameaissIe jt-lit îoDtiiss1tSI-uteuconu. it 1'ileient donné heu Lî teàréit t, i'(suthît lis ébuuis tui separ au evigncs et jouant. e la b pute v co m meanlcirde ousren- lhtmne aussi variésquri t 

ls cimatsouur l habita.eou .fii-ut,rsnr les burdsr<lunileuvee.ux Enoulements et dont cette
sipttsat soi n .. Etueits.ts Diuils,1...rclv- sousIlon P rns cours s dilerians et-rsle i moie. A ri

pas ortélavito. Iboutd'usn momte st- aitures etlir ses dlelus eu j'-le i r etre iî' aatpi ucr ît tî sîias tl
Atha!s e bon M. de Mntlembetron A.ue Connaeissance, lpsréprs une sit douen joutournce poi; ua jouirse nianp isîe eNtr-i î aadt ur-suaClu-il uoued

ii-ue aurat t-cón- cadaléiternP tIcs utai tttidoehuex" papa coulepa mest-t-ire-m,- etn le ciel m-eî'îprforenteumla voluptrói- azurivr
tAlle t- Avectî clut noreConue eoust, arfaii cre natcomme Ilu clmart prfisnl de ouis dxtour-rlesentuandrj étcon- iu aît îuui bLA- BAîIEu îl. PaGyr-L. -uvu~ul i ot
eturn l'énthrmp i-s btleil ééaitu tujousuir pr.- ào s'-aa- tele l tr'itese d eel'tmosphLtögre.u t

t-ielshrnhsqies amt t trs-ptîue tls ltsl ltte tttut/ltrli
homme d'srit Te à i îla commuion qhuue .teritla retraite- Jruuimuttte pome purtL rendre jîunt ouvr-gessur hstoirse >tnt n-uhlmvfi epeirsunutn'e Àttlîiut

reqte.i'îîe suîêuu ti'lntu , Ontmîe tlit daomns lej tuttus. usyuuuournal-' es inindeuij- Q'uenu'. jcs tPirrsDuîrélhorsestu suguuinttthuirer-,ssantesI ru ut
pase our Il bme r dmu ,ruma jaisini vouul mseirier don et jeuîu lisuu les i-tçon lune-setophilosophiibsvr qnuuixinetruit- u t par ted-ltbe-titIaicntrudrelnte<u

Cacrrette estrueî gaénudans liie dmiobqu's ii viai e. trtturir-au ' it-ute d'eî j'étais àutmei retue ans rt-ir totue uin- suifni tt ltsabuîleheu'.ihusîss:iîuustctu I-
serviceî esuuins 'Eglise.dpi d 'itu-îtn Ii alue dle lapiti -equi d'avir uceu preillantiv uxi dismous Lhi taie deula d'avir aimt-Pultnuî comm cllemiadet prdqe tus

Onse dit quiae st<fdro lu- Pesrt rcommrehade lat satr,éonn'y hi-s aconsvite des unaouesi arut e ré epes esrl.est-mr ant-ens pays semblu ruonteraux teps fabutuutîtux hmitm,
pensbque silerse l'ab ses'en bfait'lu- enIr êtuiletuiqu Jessde .prauxpls inxtribdlesi batils j'acompagînte lesu dexs, îlu- -a (le t-i-s sJ-gru

t me- a eaussi parlntu Iu laes u teCtregisemen
uniel sespriuegrnon tînteigeance, us jIuemet trós-sùrmi lapis lehsanîsdî' moratunét mel rvenus, compt de t l'eljvtin lret de tlrr utuois<l ds flvrtiiu1663, nous tt u Vr sulaiBai dtn
bei n'atujama'or pau su arceoirn; dans le ruxn-s dund lauote esn inivirêt des prup-l s. Je-s prendt s note-ds l-îauuis-autil yvit unme letiteignetrsndiiiiuîturnle.gord du

tbehiemne, le sibr naaitU ueg rltaemgntt ilt pari-st timidqe cîuattî, esp tîîît-ls tmusuîu'agitationud homes, deoilersiar 'Iî've, dun/ quat d iueo nvrndtu, aull 's
eît qarlqtueu Ondui deadai sun ttsoir, t ov dans unn i etesl esperacs ept qeui terrible rtivi utns, de leurs amttu-u asmen tît comme s l n'tús thaittque apringer, ele hurt-mrs
ti ti bptie ractontrlatsdr am gn> de 'rMbtnau <luto acciet u t in sans remoprs letojse menomnd à quoîui 1tutu cea ltur dla sti uhoisdu det 'eau purle canger- î'un i qett n'a fjur inr

s'ait aîimmotls ;onitl pau emubrasé;oetdsintne.s'ervn pééter.maelusinuóuevclataqih d lieui cousttt bod d'ócueisttmm lu-staiu r 'su

Lesédeuxmarmejo rtre;nt inqnousixtiaom tre de ntu a conenende .t reSI Dóoat'itordnulie,'t le svoy ageurtnulaio quitqu'lle.ostéitté face d lut rt-csant-PusJqsCrtienr nueil'a-t
dumelnui sa fusl)ilaeit aunsiqueues éinuts, d bomes eit prourso aveofli ldstns net orne di-s jepueteantlsvait tms un e trveà-sa paceuactslle lasixadeaptmaue ainsi quers-u

'obs.entîes Zouves et lej îlséotaien tobus u foicstu~ dprpll s nlue matin loes annc que lan ponis-sail pirit- encre eOtt . alemtlit-dnn fieunà essri, d'abord rau vîtou-ls muis-
parle ines dejun el aonet om ebnn nl'homme sir arendu endliatsl q u'ihait.iJ scrme firunt par les cures de duvte-annux d EBaupmnt (ou dun petite
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Cap, comme on l'appelle dans tout le pays) jusqu'à l'annéej
168u ou plutôt jusqu'à <05 car bien que d'autres prêtres y
vinrent taire les missions pendant ces cinq années, les curés
de Sainte-Anne n'an furent déchargés que lorque M. Gagnon,P
premelîr prêtre résident à la Baie Saint-Paul, vint y demeurers
dans lauton de 1 5.

C était un voyage bien pénible d'aller die Sainte-Anne à la
Baie, car il fallait pass'r sur le rivage, dans l'eau et dans la
boue, L piued seulement et quelquefois -à cheval. Il fallait (le
plus avoir soin do prendru, comme l'on lit encore, V'd point
de la marée ou s'xpos'r à périr. C' fut le sort de M. F'ilion
un du's premiers cur( le Sainute-Annîme. Ruevenant de la Baiei
îaint-Pauil, il se nova dans les apz en juillet 1679, et futt
trouvé à lit I>tite-1ui r' par la SScur Saint-Paul, eongréga-i
niste, et inhuimé dans 'église de Sainte-Anne, i près de laP
Porte de la sertistie, u cte dlu Cap," dit une note faite par1
un ancien cur é cette de'rnière paroisse. Un assure, ajoute
la note, qu'il evait Cté enterre avec une belle croix d'or qu'on
avait oubié le lui ét''r.

Le chemin dls 'aps par lquel on va aujourd'hui de la Baiet
à Saint Joaceiim ne fut ouvert que vers 1818, et jusque là les
habitants dlu comt' actuel de Charlevoix n'eurent point d'au-
tres movens d'aller at Québlec que par le fleuve en été et par
le périlleux chemin de la grève.

A L*•

Ils diront : Elle est femme;
Une fleur, un oiseau suflisent à son amour.

H.S.

185
portée par l'image comme l'oil voit la lumière, avec la même " Il nous a été impossible de constater leurs pertes, car,
facilité et la même joie." comme les Prussiens, ils emportent leurs morts.

Le ilfag'asin Jittor-eelqu, dit Deschanel, fut la modeste or!- " Nous avons fait une soixantaine de prisonniers. Parmi
gine de toute cette littérature illustre, là deux sous la livrai- eux se trouvent cinq femmes arabes, Sur l'une d'elles nous
son, qui allimente aujourd'hui en France la curiosité de plus avons découvert deux mains ensanglantées. Une autre jeune
d'un million de lecteurs. Au début, rien n'était facile : on se fille de dix-huit ans cachait dans ses poches les oreilles du
donnait beaucoup de peine pour obtenir des gravures mé- colon assassiné.
diocres; les artistes de Paris regardaient comme impossible " Je quitte la plume, car tous ces détails me navrent."
de livrer quatre gravures par semaine. Il fallut d'abord
acheter des clichés à l'Angleterre, oit florissaient les maqazines
et surtout le recueil publié à Londrus sois la haute et digne CHOSES ET A UTRES.
influence de Lord Brougcham, par M. Charles Knight, écri-
vain économiste distingué, dont l'obligeance contribua à L'homme le plus riche de la Hongrie, Ladislas Ghillirtmji,
aplanir pour M. Edouard Cliarton les premières ditficultés de vient de mourir. C'tait un vieux garçoîi de 80 ans. Il était
son entruprisu. Peu à peu, à l'aide d'apprentis et grâce i tellem'nt avare qu'il a aimé mieux mourir que de dépenser
l'accueil biu'nveillant du public, les burins devinrent à la fois un florin à acheter un remede que lui prescrivait un m decin.
plus rapides et plus habiles. Quelques années après, non- Il a légué toute sa fortaim', 10,000,000 de florins, environ, à un
seulement M. Charton pouvait se passer des clichés anglais, parent éloigné, là la condition expresse que ce parent ne dé-
mais à son tour il cédait quelquefois les siens aux uimblica- penserait que o500 florins par aunne.
tions de Londres. Lorsque l'on compare un volume récent
(lu Magasin piftoresque à une des premières années il semble,
à voir la perfection d's gravures d'aujourd'hui, qu'il y ait Une jeune fille de Fernandina vient de mourir d'une ma-
entre 1833 et 1860 un intervalle d'un siècle. nière terrible. Comme sa lampe fumait, elle s'inventionna

de placer un livre sur le sommet de la cheminée pour l'en
empêcher. La lampe fit explosion, le feu se communiqua aux

En 1843, M. Charton applique la même idée à l'histoire con- habits de cette jeune fille et en un instant elle fut brûlée à
temporaine universelle, en tondant l'Illultration. " Malgré mort.
les progrès accomplis déjà dans l'espace de dix années, ce ne
fut pas une affaire aisée. Il s'agissait de faire exécuter chaque
semaine de dix à quinze dessins et gravures, souvent de très-
grande dimension. Il fallut organiser des ateliers de nuit,
où les jeunes graveurs travaillaient par relais, six par six, les
six premiers dormant deux heures pendant que les six autres
burinaient, et ainsi de suite alternativement. Quelques-uns
en devinrent fous. De plus, on coupait les grands bois en
autant de parties qu'il était nécessaire, afin de les partager
entre plusieurs graveurs; ensuite on les rapprochait et les
rajustait, comme des jeux de patience."

Non, ce n'est pas assez pour toi, vierge sublime,
Pour ton front gracieux que la pensée anime,
Pour ta voix qui s'exhale en vers mélodieuîx,
Pour ton âme de feu qui rêve, triste et veuve
Et commu' un cigne blanc se montre aux bords du fleuve,

Vient se mirer jusqu'en tes yeux.

Non, ce n'est pas assez d'un oiseau qui s'envole.
D'une flenr qui s'étale, orgueilleuse et frivole,
Et d'un parfum volage enivre un jour les airs:
C'est trop pu'u dune fête oit notre heure s'écoule,
C'est trop p'eu de ces bals oit serpente la foule,

Qui se pu'ple de cSurs déserts.

Ce qu'il te faut, à toi, qui seule sur la terre
D'un pas indifférent gh ses avec mvst"rî'
A ses fades plaisirs dis tut tranquille adieu ;
Et parmi c' torrent mlé de tarit Je fange,
Ne pose pas tes pieds, comme ferait un ange

Que son essence appelle à Dieu.

Ce qui te faut, L toi, c'est une âme assez forte
Iour pouvoir, dans la sphère ou la tienne t'emporte
Acormpangner le loin ton vol saris se lasser ;
Et lorsqu'au seuil divin tut fermeras ton aile,
Que tu puisses lu moins, en te penchant vers elle,

Duscentdre' sans trop te baisser I

C'est un de ces esprits oit l'avenir fermente,
Qui dans la coupe suint" oit la soif s'alimente,
S'abreuve commtue toi d'ambroisie et de miel ;
Qui <le ses maux éteints conserve la mémoire,
Qui chante, fier encor d'espérer et de croire,

Et qui ne doute pas dut ciel.

C'ert in cœ'uîr qui, sans guide, égaré dans le monde
Las d 'uchercher en vain l'écho qui lui r'pond,
Se r'pli', à l''spouir fatièru'' de'' s',u vrir,
Jette commut''ii ufrl'au te's dsirs qui tourmuntent,
Et trop désenuchant'' sur lu's amours qui nent''nt,

N' veiille aim'r que pour chérir.

C'est un étre, imparfait et fragile sans doutte,
Qui parmi lus écuiils répandus sur la route,
N'ait point trahi po'irtant la vertu ni la foi,
Qui jaiais de l'honneur n'ait suthi l'anathême,
Et puisse avec orgueil reduscendre en lui-même,

Afin d'être digne le toi

Oit ! quand tu le verras, rîligieux et tendre,
Heureux de t'' parler, plus heureux le t'entendre,
Cotumue aux marches du temple attaché sur tes pas:
Quand il recumillera d'une bouche attentive
Ta parole tombant sur son âme captive,

Ange, ne le repousse pas.

Laisse-le le bien loin, fidle à son hommage,
I)ns umn culte piux aloirant ton image,
Eîbacer jour par jour s s écarts expies,
Pour épurer sa vm at fut de sa t'drusse
Pour qu'enfin devant toi triomphant il paraisse

Digne da tomber à tes pieds

Pour qu'il puisse, affranchi le son oubli funèbre,
A tes genoux satr's jlter iti nom célèbre:
Qu'il te pèse, t'achète et te paie en honneur:
Pour qu'aux vux le son uocur ton uur s'abandonne
Pour qu il soit d' futoi sul lh eureux, et qu'il te donne

De' la gloire pour du bonheur :
Pour que par le lien sacré, nos âmes soient unies,
Qui déjà le sont par la plus vive sympathie.

L'AIGUILLON.

LES PREMIERS JOURNAUX ILLUSTRÉS.

Lus premières illustration.s anglaises, imitées avec tant <le
succès, datunt d'il y a à peu près quarante ans. La France
ne tarda pas à l'imiter et à la di.pa'user.

C'est M. Edoiuard Charton qui a introduit à Paris le journal
illustré. Il avait vu tà L oidrs le succès <le ces publications
qui olrent aut lecteurs un textue varié, entremêlé deLu gravuures
et dlivisé par livraisons. Il de'vint bientôt évident <ue l'éri-
vain ut le d'ssimiateumr, en travaillantt de la sorte conjointe-
tuent, arriveraient à dc très-beaux résultats.

L'esprit, dit la Revu des ID e -Monde, raçoit la vérité ap-
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LES SEPT MERVEILLF.S DU MONDE.-Le monde moderne a ses
merveilles ; mais il serait diflicile d'en déterminer le nombre.
Les sept merveilles des anciens sont :

le. Les pyramides d'Egypte la plus célèbre de ces pyra-
mides a 360 pieds de haut et sa base couvre au-delà de 12
arpents.

2e. Le Mausolée, tombeau élevé à Mausole, roi le' Coni, par
ksa veuve Artémise; ce tombeau avait 93 pieds de longueur et

35 pieds de hauteur.
3o. Le temple de Diane à Ephèse; eut édifice avait 525

pie'ds de longueur et 220 pieds de largeur.
4o. Les murs et les jardins suspendus le Babylon'. Au dire

d'Hérodote, ces murs avaient 88 piels d'épaisseur, 350 pieds
de hauteur, et 50 milles de longueur. Les antiquaires mo-
dernes confirment cet avancé de l'historien grec.

5o. Le colosse le Rhodes ; c'était une statue de bronze de
205 pieds de hauteur. Cette statue se trouvait à l'entrée du
port de Rhodes. Les vaisseaux passaiunt, voiles déplovées,
entre ses jambes. Un tremblement de terre la renvursa. Un
marchand juif l'acheta et de ses débris chargea 900 chamaux.

6e. La statue (le Jupiter Olympien, à Athènes ; cutte statue
était faite d'ivoire et d'or.

7o. Le phare de Ptolémée Philadelphe ; ce phare avait 500
pieds de hauteur. Un feu de bois était entretenu à son som-
met durant la nuit pour guider les vaisseaux dans le port.

Il y a quelques temps, une pauvre femme le Londres acheta
une oie -à un prix très-modéré, et en l'ouvrant, ello trouva
quatre louis d'or.

Ces acquisitions-là ne nuisent pa.

Une bnne ruparfi.-La scène se passe à Glasgow, pendant
un grand dinur. A ce diner, il n'y avait qu'une dame de
jeune, toutes les autres étaient d'un âge intiniment respec-
table. Il y avait aussi parmi les curi 'tx un avocat dont la
réputation était un peu ...... ébrchée. Au desscrt, cet avocat
proposa la santé suivante. "Aux honnêtes gens et aux jolies
illes." Cet santé fut bue avec enthousiasm" ; mais la dame
qui se trouvait près du moteur, se leva et lit : e C'tte santé
ne regarde ni vous ni moi," et elle laissa la salle.

Le repos permanent se trouve à la fin 'u voyage ; Il n'est
i pas suir la route.

Celui à qui personne ne plait est bien plus à plaindre que
celui qlui ne plait à personne.

La vraie joie est sereine et tranquille.

Il y a dans tout cœur un chagrin secret incenîn au monde,
et nous accusons souvent un homme d'être froid lorsqu'il r.'out
que triste.

La femme a un sens bien plus intime du hien queý l'homme.
Cela se voit surtout chez les enfants. Une toute jeune fille
aura et écrira de belles pensées sur les oiseaux et les fleurs
taudis que son petit frère détruira et les fleurs et les oiseaux.

Trad. A. C.

Vrn accident, qui a eu pour résultat la mort de quarante-
huit personnes, a eu lieu dans le comitat de Komoro (Hon-
griu').

Trois jeunus couples qui venaient d'être unis traversaient
le aniilube sur la glace, près du village d'Afsvarv, dans huit
voitures contenant ensemble cinquante personnes, lorsque la
glace s'est rompue et a englouti tout le cortége, à l'exception
le deux des femmes qui en faisaient partie.

MM. Arsène Houssaye et Levainville, ce dernier ancien pré-
fet diu- Cherbourg sous l'empire, viennent d'être cruellement
frappés dans leurs plus chères affections.

Mmu' BIonnemain, soeur de M. Arsène Houssaye, et Mme
Levainville, qu'accompagnaient sa fille, un de ses neveux et
une nièce, étaient allées faire une excursion aux roches de
Pen'mar<'k. Ces dames s'étant assises sur un rocher qui sur'-
plombe l'Océan àt lendroit dit le Troe d'Enfer, se reposaient de
la fatigue qîu leur avait causée la marche à travers les rochers
et lu's galets, lorsque tout à coup une vague énorme, escala-
'ant le ro, les enveloppa et les entraina dans le goufire.

Il était inutile de chercher à leur porter secours, et M.
Levainville, ainsi que plusieurs habitants de l'endroit, durent
assister impuissants à cet horrible drame.

Jusqu'aujourd'hui, la mer n'a rejeté qu'un seul des cinq ca-
davres qu'elle recevait, c'est celui du neveu de M. Levain-
ville, le jeune Dru'ch ; quant aux autres victimes qu'elle a
faites, il est plus que probable qu'elle ne les rendra pas.

M. Charton, toujours d'après Deschanel, qui écrivait les
pages que je cite en 1862, dirigea l'Illustration pendant une
année entière, conduisant i la fois la rédaction, le dessin et la
gravurne. Il avait le tiers de la propriété, et, en cessant d'ètr'
rédactuir en chef, il le vendit trente mille francs, c'est-à-dire
dix mille piastres. Cette même part représentait, en 1862, tun
volume de dix cent mille francs, ou 120,000 piastres, la pro-
priété de l'l/lustriation avant été vendue, cette année-là, dix-
huit cent mille francs, ou 306,000 piastres.

Je souhaite à notre chère Opinion d'inspirer bientôt aux
calculateurs et amateurs de statistiques des chiffres aussi
ronds et aussi éloquents.

C. T.

RÉVOLTE DE L'ALGÉRIE.

Pendant que la France était ait fort de la lutte contre les
Prussiens, sus colons de l'Algérie se soulevaient. Un cor-
respondant donne les détails suivants sur cette insurrec-
tion :

Les hostilités commencèrent le 27 janvier au matin, par
l'assassinat d'un brigadier de spahis et une attaque à main
armée dirigée contre des ouvriers terrassiers, à une dixaine de
kilomètres de notre ville.

Ï Ce complot était tramé deu;is trois mois, et il ne fallait
qu'une étineelle pour qu'il éclatât. Cette étincelle, le goum-
vernu'mu'ut l'a fournie en voulant forcer les spahis indigènus
à quittr leurs foyers, afin d'aller exposer leur vie pour un
pays qui n'est pas le leur.

- Ut révolte a dibuté à la Smala, caserne qui se trouve à
Hlain-Cuétar, villaur4' situé à 60 kilo omètres d'ici. Les indigènes
ont bloqué leur caserne dans laquelle étaient plusieurs de
leurs cuhfs, lo'mr capitaine et divers spahis français. Les tri-
bus in souimises, tributs de pillards, ont suivi par milliers l's
révo(lts, et tous ensemble se sont dirigés vers Soikaras, qu'ils
savaient très peu défendu.

" Losoir dlui 27, nous étions touis sur pied, milice, francs-
tireurs. Notre compagnie, forte de 150 hommes, occupait les
avant-postes. L'a francs-tireurs, avec notre aide, repous-
sèrunt l'ennemi. Le combat dura cinq heures environ. Cela
se ocpssait la nuit, par un temps glacial et brumeux.

f Cinq mobiles furent placés au poste le plus avancé, et y
restèremnt ving-huit heures avec un morceau le pain dans le
v 'ntre. Ces malheureux ne purent étancher la soif qui les
dévorait qu'au bout de quatorze heures.

c Il grelottèrent, sur le sol humide, sans couverture et sans
tente.

Le lendemain matin, nous avons reçu le baptême de feu.
Sîur 15 hommes, nous etions trente seulement, appuyés par
untile "nitaite de cavaliers, goums et spahis français. C'est là
oit nos impressions et nos émotions ont commencé.

" N<n, avions là peine' fait 6 kilomètres en dehors de la
vilie, que nous aperçûmes à 4 ou 600 mètres de nous une
foumii'ru d'Arabus, spahis indîigènes en tête.

f Le conmandant nous fit rebrousser chemin petit à petit,
doucement, 'n tiraillant de tous côtés. A deux kilomètres de
Sukaras, notre commandant s'éclipsa avec tous ses cavaliers,
"n nous laissant pour chef notre liu'utenant, et après nous
avoir Dait déployer en tirailleurs dans un champ lahoiuré.

L Uenneimi nous poursuivant avec vigumeur, nous fûmes forcés
de nous replier sur Soukaùrs, ot, à l'aide de deux ohusiers de
caimpagnu, nous mimes les Arabes en déroute.

" Lu' lendemain, nouvelle attaque et nouvelle démonstra-
tion assez heureuse. Cette vie a duré pendant onze jours,
sns nau'un repos, et si uie colonne de 2,000 hommes n'était
pas arrivée là notre secours, nous aurions été tous anéantis.

& Entin, cela va maieiux et la tranquillité parait devoir re-
naître.

i Dans toutes les sorties et reconnaissances que nous avons
faites, nous avons vt des choses atroces, hideuses, écourantes.
ues fermes pillées, puis brûlées; des champs ravagés. Sur
les routus, dans les fossés, des cadavres ,de colons, mutilés,
horribles. Ici, un homnme tsassiné, après avoir été dépouuillé.
Là, uà viillaru hache par l'a mouquaiire (fenimies arabis).
ius loin, un cadavre auquel (un avait coupè les poignets, et

dont lus chairs étaient eiselées -à plusieurs endroits.
t D'a frutisse'ments d'épotvante glaçaient mon sang dans

imes vins. J'aperçýuîs sur un talus, un colon auquel les
femmes iavaient arraché les oreilles avec des tenailles!

" Dans ces diverses rencontres, il n'y a en que la mort de
colons à déplorer. .Je ne parle pas des cannibales qui nous
ont attaqués et que nous tuions comme des mouches.
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CHRONIQUE DE LA GUERRE.

LES CHAMPS DE BATAILLE.

La chronique suivante comprend tous les événements im-
portants de la guerre Franco-Prussienne arrivés jusqu'à ce
jour:

1. Waerth.-Cette bataille fut livrée le 6 août 1870, le Ma-
réchal MacMahon fut battu par le Prince Royal de Prusse.

2. Forbach.-Cette bataille fut livrée le 6 août 1870 sur les
hauteurs entre Saarbruck et Forbach : le corps d'armée de
Frossard y fut défait par les Allemands commandés par le
général Steinmetz.

3. Mars-la-Tour.-Ce combat fut livré le 16 août 1870 entre
les armées du maréchal Bazaine et celles du Prince Frédéric
Charles. Résultat indécis.

4. Giavelotte.-Cette bataille fut livrée le 17 août 1870.
L'armée du maréchal Bazaine se laissa renfermer dans Metz.

5. Beaumont.-Cette bataille fut livrée le 29 août 1870. Le
corps d'armée de Failly fut surpris et mis en pièces par l'ar-
mée du Prince Royal de Prusse.

6. Sedan.-Cette bataille, commencée le 30 et continuée le
31 août, se termina le 1er septembre 1870 par la défaite com-
plète des armées françaises, par les forces commandées par le
Prince Royal de Prusse et le Prince Royal de Saxe. L'empe-
reur Napoléon, le maréchal MacMahon, et toute l'armée fran-
çaise se rendit prisonnière de guerre. Cette série d'engagements
est connue sous le nom de bataille de Sedan, quoiqu'on se
battit les deux premiers jours à quelque distance de cette for-
teresse.

7. Orléans.-Les premiers combats près d'Orléans furent
livrés les 10 et Il octobre. Les troupes françaises furent dé-
faites et chassees de la ville par les forces allemandes com-
mandées par le général Vonder Tann.

La seconde bataille près d'Orléans fut commencée le 9 nov.
et terminée le 10. Vonder Tann battu par les Français com-
mandés par le général De Paladines, fut obligé d'évacuer la
ville.

La troisième bataille près d'Orléans fut commencée le 1er
décembre et se termina le 5. De Paladines fut complétement
défait par l'armée allemande sous le Prince Frédéric Charles.

8. Gray.-Novembre. Les Français furent défaits par les
Allemands commandés par Von Werder.

9. Boves.-Cette bataille fut livrée près d'Amiens le 27 no-
vembre. Les Français furent défaits par les Allemands com-
mandés par Manteufell.

10. Pont Noyelles.-Cette bataille fut engagée le 22 et ter-
minée le 23 décembre sans résultat décisif, quoique les Alle-
mands restassent maitres du champ de bataille.

11. Bapaume.-Cette bataille fut livrée le 4 janvier 1871.
Résultat indécis, quoique les Français restassent maîtres du
champ de bataille.

12. Villersexel - Cette bataille fut livrée le 10 janvier.
Von Werder fut défait par les Français commandés par Bour-
baki.

13. Le Mans.-Cette bataille fut commencée le il et ter-
minée le 12 janvier. Chanzy fut complètement battu par les
Allemands, commandés par le Prince Frédéric Charles et le
duc de Mecklembourg.

14. Montbelliard.-Ces combats eurent lieu entre Belfort
et Montbelliard, les 11, 12 et 13 janvier. Bourbaki fut fina-
lement défait par les Allemands, commandés par Von Werder.

Ces batailles furent les plus importantes de la guerre. Il
y eut un grand nombre d'autres engagements moins considé-
rables, qui ne peuvent aspirer à l'honneur d'être connus sous
le nom de batailles. Il y eut aussi de grands combats sous
les murs de Paris et de Metz durant le siège d, ces deux
villes : on les trouvera énumérés sous le titre suivant:

LES SIlGES.

Strasbourg.-Investi par les Allemands le 13 août, capitula
le 27 septembre 1870.

Phalsbourg.-Investi par les Allemands le 15 août, capitula
le 12 décembre 1870.

Toul.-Investi le 12 août, se rendit aux Allemands le 22
septembre.

Vitry-le-Français.-Investi le 21 août, se rendit le 24 août.
Verdun.-Investi le 23 août, se rendit aux Allemands le 9

novembre. Dans un engagement important livré sous lus
murs de cette ville, le Prince Royal de Saxe fut repoussé.

Metz.-Investi le 19 août, fut livré aux Allemands le 26
octobre. Bazaine, dans le but de rompre les lignes d'investis-
sement, fit plusieurs sorties assez considérables dans lesquelles
il fut constamment repoussé ; celle de ces sorties qui mérite
surtout d'être signalée, eut lieu les 30 et 31 août.

Laon.-Investi le 5 septembre, se rendit aux Allemands le
9 septembre.

Soissons.-Investi le 18 septembre, se rendit aux Allemands
le 16 octobre.

Paris.-Investi le 19 septembre, se rendit aux Allemands
le 27 janvier 1871. Trois sorties considérables des assiégés
occasionnèrent trois batailles importantes sous les murs de
cette ville. La première fut livrée le 29 septembre et eut pour
résultat la défaite du général Vinoy; la seconde, commencée
le 30 novembre, se termina le 2 décembre par la défaite du
général Ducrot, et la dernière fut livrée le 19 janvier 1871, et
eut pour résultat la défaite du général Trochu.

Bitche.-Complètement investie vers le 30 septembre. La
date précise de sa capitulation n'a jamais été dlonnée.

Mezières-Investi le 14 septembre, capitula le 4 janvier
1871. Cette forteresse fut assiégée deux fois. La première fois
les Allemands levèrent volontairement le siège pour un court
espace de temps.

Rocroy.-Investi vers la fin d'octobre, capitula quelques
jours après.

Schelestadt.-Investi le 2 octobre, se rendit le 24 octobre.
Neuf Brissach.-Investi le 29 octobre, se rendit le 10 no-

vembre.
Thionville. -Investi le 28 octobre, se rendit le 24 no-

vembre.
Montmédy. -- Investi le 16 septembre, se rendit le 16 dé-

cembre.
Péronne-Investi le 24 décembre, se rendit le 10 janvier

1871.
Belfort.-Investi le 8 novembre, n'avait pas encore capitulé

aux dernières nouvelles.
Cambrai-Investi îe 20 janvier, n'avait pas encore capitulé

aux dernieres nouvelles.
Longwy.--Investi le 16 janvier, capitula le 25 janvier.

Longwy fut investi pendant quelque temps durant le mois de
septembre 1870, mais les Allemands abandonnèrent le siége
et le reprirent le 16 janvier.

Il y eut plusieurs autres siéges de villes peu importantes NOUVELLES ET FAITS DIVERS.
qui ne résistèrent que peu de jours; de ce nombre nous pou- Dans les comtés unis de Drummond et Arthabaska la diffi-
vons mentionner Ham, St. Quentin et la Fère.-(Traduit du
Daily-News.) cIésr nr .Luire .lenig

Dans le comté de Portneuf; le Dr. LaRue est à peu près sûrRÉsUMÉ DES PERTES FAITES PAR STRASBOURG. de sa ré-élection.
Destruction complète. M. Dugas a fait le tour du comté de Montcaln et il offre de

1. La Bibliothèque. nouveau ses services, mais M. Jos. Dufresne, député fédéral,
2. Les musées de peinture et de sculpture. songe a prendre les deux mandats et M. Dufresne est un jou-
3. La Préfecture. teur redoutable.
4. Le Théûtre. 4. LeThéâreDans Mégantie, il parait que M. Irvine va promettre de ne
5. L'église du Temple-Neut.5. Léglie d Temle-Nuf.point se porter candidat aux élections fédérales; et qu'à cette
6. L'église de la Citadelle. condition il sera élu unanimement pour la chambre locale.
7. L'église de l'Hôpital Civil. Dans le comté d'Yamaska, M. Clis. GI est toujours le can-
8. Le Tribunal avec toutes les archives. didat qui parait avoir le plus de chance de succès. On as-
9. Une étude de notaire avec toutes les archives. sure en même temps que M. Fortier songerait à se retirer de

10. Le Grand Cercle-Maison Scheydecker Broglie. la vie publique.
11. Le Moulin de la Manutention militaire. M. A. Renaud, MP., écrit au Moniteur Acadien et insiste
12. L'Arsenal de construction. sur l'importance pour le nouveau gouvernement du Nouveau-
13. La gare dn chemin de fer (arrivée). Brunswick de donner un portefeuille à un représentant de
14. L'usine à gaz.
15. L'école commerciale de Ste. Amélie.
Puis une masse d'établissements militaires, tels que caser- On parle de M. Félix Adolphe Toupin, marchand, de St.

nes, arsenal d'armes, etc, etc. François du Lac, comme devant se porter candidat aux pro-
Détrits aispuvan êtr réchaines élections pour la chambre locale.

Détruits, mais pouvant être réparés. M. J. b. Brousseau, député du comté de Portacufà la
Les combles des églises Saint-Pierre-le-Jeune, Saint-Pierre- Chambre des Communes, est nommé Conseiller Législatif de

le-Vieux, Saint-Nicolas-Toussaint, Saint-Guillaume, et en gé- Québec) à la place de lon. M. Panet, récemment élevé au
neral toutes les églises. poste de sénateur.

La mairie.
Sculptures et combles de la cathédrale, orgue Un bien triste accident est arrivé,vendredi aux Ecureuils.
Réparations douteuses de l'église Saint-Amélie, les portes Le fils de M. Paquet, le conducteur du moulin <e M. Sewcll,

historiques de la ville, telles que porte nationale, porte de en voulant ajuster une courroie, s'est laissé prendre par la
Pierre, Contade, etc., etc. loue et a passé 20 fois dans un espace qui n'a que 14 pouces

12,000 personnes plus ou moins atteintes dans leur fortune, d'épaisseur, avant qu'on ait uarréter le moulin. Quand on
par suite du bombardement, dont 1,700 familles sans abri. put le dégager, il était dans un état effrayant à voir. Cepen-

2,000 personnes environ, non militaires, tuées et blessées dant il a vécu jusqu'au lendemain matin.
pendant le bombardement. Le télégraphe nous annonçait, l'autre jour, un grave acci-

On évalue, d'après diverses appréciations, au chiffre de 20 à dent, arrivé à Saint-Louis, Missouri, par suite d'un explosion
25,000 les malades et les morts, par suite de frayeur, de séjour d'un engin à vapeur, qui avait fait plusieurs victimes. Nous
dans les caves et d'épidémies. regrettons d'apprendre que parmi ces victimes, se trouve un

LES PRISONNIERS FRANÇAIS EN ALLEMA NE. jeune Canadien, évé de 27 ans, du nom de Onézime Côté, natif
de Saint-Augustini. Ce jeune homme était aux Etats-UnisA la fin du mois de septembre, les armées allemandes avaient depuis 5 ou 6 ans. Son corps, que sa famille fait venir à

fait prisonniers 3,577 officiers et 153,700 soldats français, tués Québee, est attendu demain.
ou blessés. Elles avaient pris, à la même époque, 2,100 ca-
nons et 56 aigles.su n e rataq e du ncara itè are lel brals a rétécom isevle ui

Dans le courant des deux mois d'octobre et de novembre,
les chiffres ci-dessus se sont élevés à 10,067 officiers, 303,842 qui sont en ce moment entre les mains des autorités, et qui
soldats, prisonniers de guerre, non blessés, 4,130 canons, dontvont nous le souhaitons, recevoir
120 mitrailleuses et 112 aigles. Vers 8 heures et demie, un nommé Bertrand, charretier, (le-

Le nombre total de prisonniers se divise ainsi: Capitula- l meurant rue Nouvellefaubourg Saint-Louis
tio deSedn, ,28 oficirs t 14,70 sldas rddiioî derésidence, lorsque deux vauriens, nioninmés Giroux et 'Irudel,tion de Sedan, 3,289 officiers et 104,750 soldats ; redditiond se jetèrent sur lui t le battirent cruellement Etourdi parLaon, Toul et Strasbourg, 288 officiers et 18,950 soldats (non

compris 22,000 malades et blessés) ; reddition de Schelestadt, cette brusque attaqu et par les coups qui pleuvaient sur lui
2,400 hommes ; de Neuf Brissach, 5,000 ; de Soissons, 4,000 ce pauve villard l'eut pas le temp. dapp 1or au s cours, et
de Verdui, 4,000 ; prisonniers devant Paris, 3,500 ; par le les deux assaillants le laissèrent étendu sans connaissance sur
corps d'armée de Werder, 1,500 ; enfin 500 officiers environ et lholrè
7,700 soldats.qui sont sortis guéris des divers lazarets et ont
été transportés dans les dépôts des prisonniers, ou pour ce qui Bertrand revint bientôt à lui et eut la force de se tramer
concerne les 500 officiers, qui ont été pris dans les places nom- jusque chez lui, oà il raconta à sa famille l'attaque dont il

mée pls hut.venait d'étre la victime; le paumvre homme avait le visagemées plus haut. Z
Les prisonniers de guerre français ont été répartis comme il couvert de sang. On informa aussitôt la police, et le capi-

suit dans le royaume de Prusse : taine Voyer, sur les indications du blessé, descendit du côté
OFFIcIERS. SoLDATS. de la petite rue Saint-Josep, qui est ordinairement le refuge

Province Rhnane....................2,700 61200deces sortes de gens. En chemin, il avisa deux idividusProvince deénae.....................1,3700 64015 qui se querellaient. Ayant prêté l'oreille, il entualit quilProvince de Saxe ...................... 1300 47,150s'aissait d'un porte-monnaie. Comme il n'y avait que 22Westphalie (et Wex) ....... ...... ....... 740 27,500 - -
Posen avec Glogaw ..................... 50 24,4001sous l'un accusait l'autre de l'avoir vidé à son profit. Quel-
Poméranie. ............................ 170 21,100 ques minutes plus tard, nos deux filous étaient conduits au
Silésie................................. 610 20,500 poste par six hommes de police.
Province de Prusse ...................... 200 16,360 Un homme marié, qui vivait depuis quelque temps avec un
Brandebourg. .......................... 250 7,200 prostituée, est parti pour les Etats-Unis, la semaine dernière,
Les autres provinces (qui n'ont pas de for- avec tout l'argent que Sa belle avait en banque. Il avait su

teresses)........................... 1,450 4,000 5s bien se gagner la confiance de cette femme quille lui avait
Dans la confédération du Nord, chacun des Etats a reçudonné des pouvoirs généraux de procurur. n'eut rien de

proportionnellement à sa grandeur, un certain nombre de pri-lsmainssu s u'eleaiteacui onntem't
sonniers de guerre. Les trois villes hanséatiques font seules C'est in triste.
exception ; elles n'ont aucun soldat prisonnier, mais en re-
vanche elles sont pourvues d'une plus grande quantité d'offi- On écrit d'Ottawa au Constitutionnel
ciers. Dans le midi de l'Allemagne ont été transportés 334 " Je tiens d'une personne parfaitement en position d'être
officiers et 40,886 soldats, dont la moitié pour la Bavière, renseignée avec exactitude, une curieuse histoire. Comme on
un quart pour le Wurtemberg, le reste partagé entre Bade et s'en rappelle, la chambre locale dOntario n'a terminé sases-
la Hesse Sud. sion qu'à l'ouverture des chambtes fédérales. Le gouverne-

Il serait difficile de donner un compte détaillé de tout le ment d'Ontario ayait décidé de faire les élections tout de suite,
"butin de guerre" tombé entre les mains des armées aile- mais la chose avait transpiré et la rumeur était tombée dans
mandes depuis le commencement de la campagne, soit sur les le domaine publie. Alors M. Sandfield Macdonald, (lui tenait
champs de bataille, soit dans l'intérieur des places. Voici à prendre ses adversaires, fit le nalade et se reiifeima chez
seulement des chiffres à cet égard : Dans Sédan, ont été pris lui, après avoir eu soin de donner aux journaux avis (le sa ma-
815 voitures de munitions, 54 affûts, plus de 100 caissons, 355 ladi. On se dit alors que les élections ne pourraient pns se
voitures de train, 61 forges de campagne, 57,000 fusils, 4,800 faire'à présent, le premier ministre étant gravement malade.
sabres de cavalerie, 900,000 cartouches d'infanterie, 60,000 Pendant ce temps-là M. Sandfield Macdonald travaillait avec
boulets pleins, 50,000 boulets creux, grenades et cartouches à plus d'ardeur que jamais et préparait, dais son cabinet, Ici
mitraille ; dans Metz, 1,400 affûts, 1,000 caissons, 2,000 voi- batteries d'élection, et lorsque ses préparatifs ont été termi-
turcs, 100,000 fusils, 290,000 kilogrammes de poudre; plu- nés, il a lancé comme une bombe la nouvelle que les éle-
sieurs petites places ont aussi livré un matériel de guerre re- tioms se feraient au bout de trois semaines.
lativement considérable: dans Schelestadt, par exemple, on a Cette histoire est authentiqie, jen réponds."
trouvé 120 affûts, 6,000 fusils, 660 tonnes de poudre, etc., etc. -A ntroplsesde lriiau mmbsdea

Il faut remarquer que tout ce matériel de guerre tombé en-chmrféraespéenntu.iponlahmbero'-
tre nos mains, s'il constitue une grande perte pour les Fran-cientearsM.aknieM.BkM.M oual
çais, n'est qu'un médiocre gain pour nos armées : notamment U ersnatdotetme-nDcnrlsto eLo
la masse de voitures, de canons et de munitions qui a été Inu atcnateu oiicdn u in 'gyrl hf
prise, n'a pas d'autre valeur pour notre artillerie que celle le uEôe
du bois et du fer.--oniteur Prussien.Lasèeepsednsuclb

M. Cathelineau a refusé de pîrendre son siége à la Chambretin Sae-osqiu'lftprerciàLoUhme
d'Assemblée Nationnale comme député des Bouches-du-Rhône, q' ojusam epulq' rvil orl epe
ne voulant pas se séparer, à présent, de ses compagnons q' uq' rnpr orl epe evu alrd
d'armes ; il a déclaré aussi qu'il ne pourrait pas consentir à Jcur!mi letot
traiter avec les envahisseurs, puisqu'il désire conserver à la Çanfitre!NvosoupsàLynonsttu"
France son intégrité. ndedenesnmrsd Carvijualpiin

Un individu sollicitait depuis longtemps le général Jackson tunn aslu astu hré 'olgsvle.A
de lui donner une situation. Le général s'impatientant finitbadeliusrtoleéacurcit:"osavzeucm
par lui dire: que tout ce qu'il entendait dirc n'était pas de otitue e olgsqis ruete rîcvu
nature à l'engag r à lui donner cette situation. nméhrzpitlhued avmgac esne.

Eh ! bien, général, lui répondit l'autre, si j'écoutais tout________________
ce que j'entends dire du Président des Etats-Unis, je ne le NISNE
croirais pas beaucoup digne de la haute position qu'il occupe.

Il est bon de dire qe le géneral Jacksoni éta'it alors Pré- ASe nedYmciciP . udl uctrnl

idt.Dme duga M. ait L. tourdunicrot fle.n l tlofed
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LA BULLE DE SAVON.
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AVIS.
Nous avons besoin des Nos. 8, 9,10, 11, 33, 31, 35,

36 et 37 de la 1ère année (le l'Opinion Publique.
Notre agent MII. Dorion, collectera lundi pro-

chain, et les jours suivants, dans les quartiers St.
Joseph, St Antoine et St. Laurent.

L'OPINION PUB4LU)UE

JEUDi, 23 MARS, 1871.

SACRE DE L'ARCIIEVEQUE.

Dimanche, a Cu lieu à Québec ce mAmct-able évènement.
Deux cents prêtres, huit évêques, la société la plus distin.
guée de Québec et une foule immense en on' été témoins,
et les catholiques du Bas-Canada tout entier- y étaient par
la pensée. L'éclat de cette fête a été digne de l'Eglise,
du pays et du prélat dont l'avènement est considéré
comme un bonheur dans les circonstances actuelles pour
la religion et la patrie. Ceux qui le coninaissîent disent
que ce sera un grand évêque et un ynwe? itcoyeu, un large

coeur et une large intelligence--le digue suocesseur des

Laval et des Plessis. Dans ce pays où la religion exerce
tart d'empire, l'archevêque doit être non seulement re-
marquable par le zèle et la sainteté, mais encore par Fé-
rudition, la hauteur de vues, la connaissance du ceur
humain, le patriotisnme et la sagesse. Mgr. Baillargeon
savait cela, et voilà pourquoi il a fait promettre à son
ami, avant de mourir, de recueillir la succession. Le

regretté défunt ne pouvait mieux couronner sa noble ex-

istence.

Nous publions à la hâte les principaux faits de cette

journée. L. O. D.

" La croix pastorale qui a éte donnée à lArchevêque est un11
ouvrage vraiment artistique exécuté per M Cyrille uquet, de
Québec.

IL'escarboucle qui est placée au centre est fort jolie. Il y
a une perle blanche à chacune d s extréimités de la croix. Lt
croix et la chaine sont en or masif qui provient les mines
de la Chaudière. L'ainnau pastoral était un fort beau pré-
sent du (ligne frère de l'.rchievèqu', M. l- jug 'Taschereau.

'' Presqu'à la fin de la sol-nnite, Mgr. Langevin monta en
en chaire et prononça un muagnilique seimoni.

'' Le Rév. M. Tiiomas 1-amel, 1i-teur de l'Université Lavai
et Supérieur tiu Séminaire, les i. M \l Casault, Mailloux,
Proulx et Domnique Racin, curt d iClicoutimii, ont été faits
grands-vicaires par l'A!chevoqun. Un regarde surtout la nomi-
nation de M. Ham comme ayant une signitication particu-
lière dans les cironstanees. Les évéques des autres diocèses
et leurs Grands-Vieair*s résidant avce eux sont aussi faits
Grands-Vicairus par l'Archveque-.

I Le mandement ('entrée de Mgr. Tascher-au a été lu au
prône L'Archevêque parle tn t-rmes excessivement favo-
rables du Séminaire et de lUTniversité."

CÀ ET LÀ.

L'évêque de >t. Hyaeintlie adressait il y a quelques jours,

aux prêtres de son diocèse, une circulaire dais laque-lle il

émettait des propositions évidemmnt contraires à celles du
Rouveau-londe,d L'Ordre et du -Journal des Tros-lRres, sur

les questions religi.'uses soulevés par ces journaux, et niait
l'utilité et l'efficacité de la pres -c dans ces questions qu'il
disait être du ressort de l'autorité ecelésiastique.

Le Constitutionnel s'emparant de cette circulaire la lanpait,
quelques jours après, dans le publie. Grand émoi dans la po-
pulation surtout en certain liu! Que faire ? L'Ordre tranchia

la question par un article virulent contre l'évêque. Mais pour

tirer plus à son aise sur Fautorité ecclésiastique, il feignit de
croire que cette circulire, publiée par le Constituteonnel et

L'Evènemernt, était un document faux, que l'évêque n'avait pas

écrit et ne Pouvait pas écrire. C'était peu délit envers des

confrères ; mais ce qui nous iîntrigue le plus dans toute cette

affaire, c'est de savoir comment on concilie ses principes avec

sa conduite et les paroles du lendemain avec celles de la veille.

Voilà un évêque accusé d'approuver certaines doctrines dans

le but de uAire la cour aux hommes du pouvoir! Que faire et

que penser en pareille circonstance ? Commine L'Ordre et le

Nouveau-Monde sont d'-s journaux qu'il taut croire à tout prix
dans le diocèse de Monstréal, e-t quîe tic l'autre cûté il s'a"git
d'un évêque, certain-s pe-rsonnes vont se trouver dans un

grand embarras.
Quand on pense que nous avonîs failli être écorché tout

vif pour avoir osé faire une plaisanterie aux dép-n5 du Notu-
veaue-MIonde, et qute L'Ofrdre nous a blâmé pour avoir pt-rmis à

quîelquîes personnes de discuter la question de l'enseignement
dans notre journal I

Evidemment la terre tourne, trop même.

La démonstration des zouaves pontificaux eni l'honneur de
leurs frères d'armes tombés sur le champ de bataille a illustré
le 14 mars. C'était une de ces choses (lotit le souvenir reste,
Le chant, la musiqute, les décorations, la ptrésenlce de deux

éêques et d'une cinqtuantaine de zouaves un costume, tout
était là pour rehausser l'éclat de cette b. lic cérénmonie.
Un magnifique monumne nt funéraire aux eouleurs de la France
attirait tous les regards. L'abbé Chîabert, qui s'était 'hargé
de l'ornementation, térite de grands éloges.

Mais l'événement de la soirée a été le sermon de M. Colin.
Nous avons déjà eu l'occasion de rendre hommage au talent
de ce jeune prêtre, mais nous croyons qu'il s'est surpassé cette
fois, si la chose est possible. Le discours qu'il a prononcé, le
14, est un véritable chef-d'œuvre. Nous avons cru que la
foule ne pourrait retenir son enthousiasme, et certes il aurait
fallu peu de chose pour faire éclater les applaudissements.

C'était sans doute une de ces circonstances qui donnent des
ailes au talent et font j'aillir du cœur les plus vives inspira-
tions ; mais ne réussit pas qui veut à en tirer tout le parti
désirable. Le discours de M. Colin aurait, brillé devant n'im-
porte quel auditoire du monde.

La Voix du GoQè vient de publier un excellent écrit pour
dénoncer les parjures qui infestent les cours de justice et en-
gager les législateurs et les juges à mettre tout en onvre pour
faire disparaitre ce fléau. Il déplore que la loi ne permette

pas de poursuivre ces offenses commes les autres au nom de
la couronne.

Il a raison ; avec le système actuel, les innocents sont son-
vent en butte à la malice et à la vengeance, pendant que les
véritables coupables échappent. Il reud en même temps
hommage au talent du juge Casault et aux efforts qu'il fait
pour réptimer ce désordre honteux.

Les Irlandais ont célébré leur fête nationale, le 17, avec
enthousiasme et succès comme toujours. La procession, le
concert et le diner donné, le soir, ne laissaient rien à désirer.

Cu diner organisé par les membres de l'Institut Canadien
Irlandais fut un véritable succès. Son honneur le nouveau
maire Coursol y assistait ainsi que M. Dart, consul des Etats-
Unis et M. Ryan, membre du parlement. M. Quinn, avocat

de cette ville présidait ; il saquitta de sa tâche avec distinc-
tion. Les santés étaient trop nombreuses ;mais les discours
furent tous remarquables. Lorsque nous partîmes, son hon-
ieur le maire, M. Dart, M. M. Curran, Buckley, O'Hara et Sad-
dlier avaient pris la parole et il restait encore plusieurs
santés.

Les membres de l'Institut Irlandais peuvvent se gloritier de
leurs succès oratoires. Ils ont démnntré une fois de plus que
tous les Irlandais naissent, par la grâce de Dieu et la coutume,
orateurs. Ils ont le cœur, le pectus, l'imagination et ce timbre
harmonieux qui fait le leur gosier unr boite d. musique.

M. Curran est un jeune avocat de cette ville. Il a déj tfait
ses preuves et tout le inonde lui a déjà prédit souvent un
avenir brillant, s'il sait profiter de ses tal.nts. Avec de l'am-
bition et du travail il deviendrait un des houmms les plus dis-
tingués de la population irlandaise, un homme necessaire.

M. Buckley est poète, on le voit, et il parle bien.
M. O'-Hara est un employé à la douane, qui trouve moyen

le cultiver les fleurs de la rhétorique au milieu des boucauts
de melasse et des balles de marchandises. Il parle très-bien.

M. Saddlier est le fils de madame Saddlier, femme de lettres
dont les écrits sont bien connus. Il n'est pas étonnant qu'il
>oit si distingué dans son langage et ses manières.

L O. D.

REVUE PARLEMElNTAIRE

L'opposition a été battue sur la question d'arbitrage par
une grande majorité. L'amendement de Sir G 'or¿e qui a

pour but (le laisser la question pendante jusqu'à ce qu'une
décision du conseil privé intervienne a été accepté. Lis réso-

lutions des honorables Holton et Dorion pour saisir le parle-
uent fédéral de cette difficulté ont été par conséquent repous-

sees.

Le tarif et les subsides ont occupé la chambre le reste de
la semainue. Il nse s'est rien passé de remarquable.

REVUE ÉTRANGÈRE.

Les dépches de la semaine lit parlaient que ds ovations

nagnifiqumes faites au roi Giuilla"enu un route pour sa capitale,

ou il est entré au imilieu d'un tnthousiasme extraordinaire, et

des eflorts du gottluernement tIe M. Thiers pour rendre la paix
et l'ordre à la Fiance.

Mais, lundi matin, elles nous atnnonçaient la triste nouvelle

auquel nous nous attendions depuis longtemps : la révolu-

tionî, l'éieute, la guerre civile à Paris. Lu France n'a pas
assez souffert, il faut que les so)cialistes, coinie des oiseaux

dc proie, lui dévorent les entrailles. En présence de ces faits

hoisteux, on n'a pas la force de parler.

Voici les dépêches:

Pars, 18, soir.-Le généra! Féron, avec 300 Ionmes, a blo-
qué M>utmnartre. Plusieurs officiers ont été faits prisonniers.
Uin- foule considérable de nationaux entourait la colline.

Londres, 19.-Le Président Thiers a lancé une proclama-
tion pour faire un appel -à la raison et au patriotisue- des
citoyens de Paris, pour e nserver l'ordre. Il déclare que par
des actes du violence et de révolte, on pourrait niettr- la Re-
publique en danger, et que le gouvernement prendra à tout
ha;ard les mesures nécessaires pour réprimer tout désordre.

Plus tard, 3 hrs. a.m -Les événements de la nature lit plus
déplorable se sont produits, et la situation devient d'heure en
heure plus grave.

Le gouvernement a envoyé un détachement de troupes et de
gendarmes pour occuper les positions des insurgés à Mont-
martre.

Un nombre considérable de catois furent transportés et
les gendarmes firent quelques 400 prisonniers. Dans la ma-
tinée, les gardes nationaux de Belleville et de Montmartre,
a;ec plusieurs ofliciers des arniées, arrivèrent sur la scène et
remirent les prisonniers en liberté.
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A dix heures, un sérieux confit eut lieu sur la place Pegalle.
Des artilleurs et des chasseurs furent entourés parla populace
furieuse. Un lieutenant de chasseurs en s'efforçant de se dé-
gager de la foule tira son sabre et fut immédiatement jeté à
bas de son cheval et tué. Une mêlée s'ensuivit dans laquelle
un artilleur et deux nationaux furent tués, mais le combat
cessa bientôt.

A onze heures, plusieurs bataillons de la garde nationale se
dirigèrent sur Montmartre en criant: Vive la République1!
On ne pouvait voir en ce moment un seul soldat régulier ni
un seul gendarme.

Tous les nationaux bien approvisionnés de cartouches sem-
blaient décidés à maintenir leur position. Le but des insurgés
u'est pas encore défini. Pour le moment, ils veulent résister
au gouvernement. La foule à Montmartre et à Belleville est
unanime dans ses clameurs contre l'assemblée de Bordeaux et
demande sa dissolution et l'élection de nouveaux députés qui
siégeraient à Paris.

A six heures, samedi matin, l'agitation se continuait. Les
troupes ont été retirées des faubourgs où la populace semblait
être si hostile.

Londres, 19.-Une dépêche mande que Vinoy a été tué par
les insurgés, mais on n'ajoute pas foi à la nouvelle.

Les généraux Lecomte et Clément Thomas ont été exécutés
par les insurgés.

On dit aussi que Chanzy a été fusillé.

ETATS-UNIS.

Dans les hauts cercles officiels ont dit que la Haute Com-
mission conjointe n'a pas encore discuté la question des récla-
mations de l'Alabamna, et qu'elle s'est occupée jusqu'ici tie la
question des pêcheries et autres questions concernant nos re-
lations avec le Canada.

ANGLETERRE.

Lutidres, 17-Le protocole des procédés concernant la ques-
tion de la Mer Noire sera transmis à la chambre des Com-
munes ce soir. Ces procédés sont signés par les représentants
dus sept puissances.

La Conférence a fait quelques modifications au traité de
Ptris.

L'hon. M. Chauveau vient de recevoir encore un coup ter-
rible dans ses affections. Mademoiselle Flore Chauveau, sa
fille ainée, est morte, la semaine dernière. La maladie a été
si prompte que M. Chauveau n'a pu arriver assez tôt pour
recueillir son dernier soupir. l'Evénement fait un ces termes
l'éloge de la défunte.:

" Intelligence supérieure, cœur délicat et fier, Mlle Chau-
veau joignait à l'esprit le plus distingué, l'érudition la plus
solide et la plus variée. Sa conversation pleine d'agréments
et remplie de sallies, était celle d'une femme sérieuse et ac-
omliî-. Elle était fort au courant de tout ce qui peut sé-

duire un esprit curieux, dans les livres comme dans la société
et elle en causait avec grâce et enjouement. Elle était l'amie,
la cotîfidente de son pére. Sa mort laissera dans notre société
un vide difficile à combler, et causera à toutes les personnes
quli avai-nt eu occasion d'apprécier la rare distinction de son
caractère, les plus vifs regrets."

RIVIERE-ROUGE.

Encore des troubles et des dangers dans cette contrée ; cette
fois ce sont les volontaires que nous avons envoyés pour y
mettre l'ordre et la paix, qui font la révolution! Oui, mais ce
sont des Anglais! alors c'est différent.

Samedi, le 18 fevrier, vers 5 heures, les soldats du bataillon
d'Ontario allèrent, au nombre de plus de cent, enfoncer la
prison et délivrer un des leurs qui était prisonnier. Un de
leurs ofliciers, le major Wainwriglht, voulut les arrêter; ils le
sifflèrent et passèrent outre. Arnivés à la prison, ils deman-
dlrent le prisonnier au capitaine Williers, chef de police. Ce
derni-r refusa. Aussitôt, ils se précipitèrent contre la porte,
armés de haches, firent sauter les cadenas, pénétrèrent dans la
prison et sortirent le prisonnier, nommé J. Hermann, ainsi
qu'un autre détenu, non militaire, du nom de Willigan. Ils se
mircnt ensuite à pousser des vociférations contre M. H. Clarke,
1P. G., et délibérèrent s'ils devaient aller l'assaillir chez lui.
Quielqu'unî de la bande parvint à dissuader les autres de ce
ptrojet. Alors ils reprirent le chemin du Fart en poussant des
hourras fréóétiquîes. Le colonel Jarvis l'-s rencontra et voulut
lts arrêter, mais ils le sifflrent. Rendus au Fort, le colonel
leur exprima tout l'odieux de cette démarche qui l'humiliait
beaucoup. Il demanda à connaitre les chefs de cette émeute ,
l'un d'eux s'avança et dit: c'est moi. Ce dernier était le tam-
bour major Lee. L : colonel commanda à un caporal de le
mnuer à la garde. Il dit qu'il irait si ça lui plaisait.

Dans le même temps, ou quelques instants après, un capo-
ral, du nom de Stevenson, déchargea sa carabine sur son offi-
cier. La balle umanqua l'officier, atteignit un soldat du nom
de Thiompson, et le traversa de part un part. On ne croit pas
qu'il en revienne.

M. Fabre, rédacteur de l'Evènement, donne une lecture, mer-
credi soir, à l'Institut des Artisans de cette ville sur la Con-
f"dération, l'IndpendaPce et l'Annexion. Cette nouvelle fait
sensation à Motntréal. Le prix d'entrée est de 25 centins.

Notie journal était sous presse, lorsque nous avons reçu un
compte-rendu de la conférence de M. Fabre à Québec. Notre
distingué correspondant fait un grand éloge de cette confé-
rehnce. Mais il est trop tard pour publier sa lettre.

LES LIÈVRIES.
Cette gravure représente la manière dont les habitants du

Laîbrador premnnenît les lièvres. Nous n'avons pas besoin de
l'expliquer, elle parle d'elle-même.

LES PERDRIX BLANCHES.
L'une de nos gravures du dernier numéro de notre journal

repurésenîtait la manière dont les indigènes tuenit cette espèce
cde gibier. Outre le fusil, dont ils se servent conmme nons et
qui nous parait le moyen le plus simple et le plus expéditif
de faire la chasse, ils se servent du fouets d'une longueur dé-
mésurée. Les perdrit frappées du bout du ces fouets à une
grandmet distancme tombent muortes, étourditis ou enlacées.

z
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Un correspondant de la Rivière-Rouge écrit an Nomeat-

Monde une corres)pondance dans laquelle, après avoir parlé des

craintes simulées des fanatiques, il démontre que les Angliais

et les protestants ont trouvé plus de protection dans le gou-

v'rnement et plus le libéralité dans la population qu'ils pa-

raissaient en espérer. Voici ce qu'il dit
Eh !bin, oyez, oyez, le lieutenant-gouverneur est eossais;

sur cinq ministres quatr- sont anglais. écossais ou irlandais,
un seul est canaden-irançais ; sur deux orateuis, ut au moins
sera de la langue d'itarjo. sinon les deux : les deux grefdiers
des de'ux chîaiambres sont deux Anglais, d"ux anci-ns journa-
listes (salurz), MM. Spence et St. John, ce dernier est en
outre correspondant du Globe.

Dors-tu content, ô Brown...

Ce n'est pas tout. Non-seulement nous avons fait venir des
hommes d'ailleurs pour ls placer ànotre téte ; non-seulement
nous acepitons. jusqu'à nouvel ordre, un cabinet, et une admi-
nistration civile dans la composition desquels il n''ntre qu'un
ou deux dos nôtres, mais en'ore' sur douze comtés nous appar-
tenant exclusivemenit, noms avons élu quatre Anglais, MM.
John McT'l'avish, Angus M1Kay, H. J. Clark et George Klyne.
Les amis et civiliss du Globe n'en ont assurément pas fait
autant.

Ce n'est pas tout. A quelle législation provinciale a 'té
empruntée la loi électorale qui a presidé à nos élections? Est-
ce au Bas-.Canada ou à la Nouvelle-Ecosse'? Que le Globe ré-
ponde.

La capitale( de Manitoha, ou plutôt la prairie destinée à
etre le siège de notre capitale, aurait pu être fixée par nos dé-
légués à la Riviére-Sale, centre géographique de la lpovince:
aiu lin de cela nous en avons laissà le choix à nos frères lem
Anglais.

[iais que cela. La constitution de Manitola nous attrihu
deux sénateurs et quatre députés aux Communes féd:raIs : il
est probable qu' nous compterons un des n(ttr's au Senat, et
encore risuons-ms d'y voir tippl liun tilployé subaltern
d- la Compagnie de la B3aie-d'udson. Mais sur les qat-e
députés (que le Globe admire encore ici notr- largeur d ils
et notre confiante générosité), nous pourrions assurement élire
trois des nôtres, c'est-a-dire contrôler les comtés de Silkirk,
Marquette et Provancher , eh I hiun, nous n"'n prendrons
qu'un, celui de Provancher. Dans l's deux autres, nous allons
conli'r notre mandat à MNM. Donald Smith et Angus M'Kay,
le premier bourgeois de la Comn agnie d' la Baie-d'idl mson
(laquelle ne s'oublie pas) le s"cond niétis éoesais Nos
ennemis du Globe nons tiî'ndront-ils (ompte d ce nonveau
trait'?

Encore. Le c'orrespondant di Gl/ohe ment effrontément et
impudemment quand il parl'' de M Riel déguise en ecclésias-
tique et se rendant à St. Boniface, à' l'ivceb, où i dmnre
un jour entier ; le mnmo' journal laisse effrontément 't inso-
lemment imprimer dans ses colonnes, peut-être npar l' même
correspondant, les infamies sur la tabl' si frugal' et si s'veVr,'
de l'illustre et pieux évêquie 'T'cb; jamais il ne nous est
venu à l'idée do trouver à r"di re qi M. le Lieiutnant-Goiu-
verneîuîr n'invitî't à peu pl-rè que ds Anulais à ses diners du

jeudi. Jamais il ne nolus a pris envie dl quiestionner la cui-
sinière de Son Excellene pour savoir si hu correspiondant du
G/o/e allait souent diner chz son tiolO maitre. Jnamais
nous n'avon-s eu la moindre penséue d'écrire à nos vrais amis,
les liéroïquie's journalist''s du 1tasE-'anadla, 1que rnous faisions un
crime à M. Archibald di n" pas donner di santerie 'e. lini

sans v inviter M. le r. Schultz et autres gens it.iumfinr.

Est-ce tout? Non. J'ai parl" ldu ministère, dis or
t eurs, d"s

greffirs, des députés à l'Assembe Législtive, aulx Com-
munis et ai Sénat, dis udiners et detls bals vice-royaux, haut,'s
sphèros di notru société où l'éli"m"nt métis canadin-fran-
çais n'entre qu'à doses lioméopathtiquies; j'ai parlé ' uitont
cela sans amertume, sans regret, sans reproches, afin de di'-
montrer aui Globe qu'il se trompei sur nos tendances et notre
caractère. J'aurais dans ces différents matériaux de quoi f-
briquer une bonne petit' p I i i(lppiquue, oui ine ri'sper'tahI
petit(- tempéte contre les empiétenints, lrs insuItîs quti-
diennes et. lus injuistices de nos frres lus anglais, on certains
calculs de haute' politique tus compatriotes et moi aimois
mieux envisagtr lus choses par leur bon côté.

Dans la prairie nous tendons d'abordi ine main ami" à l'é-
tranger, Sioux, Cris, améritain on blanc, qui vient plant'r sa
tente en face de la nôtre; s'il trahit pluS tard notre contiance,
malheur a lui

Mais, nous direz-vouis, et votre Cons"il Législatif, ctmm'nt
allez-vous le composer? Nous ne savons, mai uil et- ru mon"
d'une certaine liste sur laquu'ell c'cett fois e nore l'élemînt
français (si envahisseur ait dire du Giobe) d'vra briMler par
son absente. Sur sept, à peine en aurons-nous deux : les cmq
autres seront des angiais, irlandtais ou 'cossais. Comme pour
le reste, il y a des raisons pour qu'il en soit de mteme

Et cepundant, c'ist lorsqueu' la nation métiss 'française ton-
sent ainsi à un effacement quiasi-complt dans une orL-anisa-
tion politique qui est son ouivrge exclusif, quit le Globe et ses
fanatiques accusent sa demi-sauvagerie et ss farouIes 'mt-
niètements !....

On lit dans une correspondance de Rom'-:

" Le Pape a remis de sa main aux membres de la dépnta.
tion allemande des pierres des catacombes gravées à son
chiffre.

P Parmi les membres ie cette dépuitation se trouivi un
pr(tre- qui, le soir, se trouvant dans un restaurant, a été in-
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princesse passe les nuits à danser, on est obligé de diesimuler
le mépris d l'aristocratie pontifical", qui refuse d'intervenir,
en appelant quelquies femmes de militaires italiens et des
gardes nationaux C'est à ce df'rnier titre que l'assassin To-
guetti "t le rebelle Ajai, meuîrtriers des zouaves, sont invites
et donnef nt la main à Marguerite Il se passe, d'ailleurs, dans
ces salons et au Quirinal, des scanda-s sur lesquels je jette
un voile épais par respect pour l'' lecteur. Rien ne doit sur-
prendre d- la part do p-rsonnages rovaux qui oublient leur
devoir jusqu'à braver tout sentiment d ,-pudeur envers le
monde chreti'fon. envers le Pape et "nvers ieu. Les vertus
naturelles elles-mi-mes ne sont plus possible Ma rgu"rite
donnera, dans Ie palais apostolique' et dans la salle du Con-
sistoire, deux ials masqués.

A vrai dire, la conduite de ce couple excornmunii affli e
profondément Pie IX. on lui pr te ces mots: d Dieu ne lier-
met pas que lis crimes puliie's des grauds demeurent lon-
temps impunis sur cette terre, parce' q 'il a pitie des mue's et
ne veut pas que ces umes soient s'andalises et ,branlees dans
leu r foi par le trionphel de I'iiniquitd.'" Pour éviter le chàti-
ment divin, il faudrait que les p'rsé'uteurs du Christ tissent
des actes de pétmitence publiqe, et n'est-il pas trop tard ?

UN MAIRE FRANÇAIS A OTTAWA.

Carte Tom dit à ce suijt dans la Minrîre :

d Mais gqe voulez-vous ? j" suis devenu sceptique en diablA
depuis qu j'ai contribué par mon vote à l'élection d'un de
nos échevins, qui, qielqt's jours apré5, s'est posé carrément
en adversaire il' otre candidat à la mairie, M. Martineau.

" M. Martineau est un Franco-canadin. et nous nous flat-
tions de le voir cette année à la tête 'i' nos petites affaires
municipales.-Je dis petite.e, car, en efft, nous n'avons à paver
ql'à peu prés qiuarant" piastres d'impôt par année à la Corpo-
ration, nous autres, gens di- petit"s r,'ssoirces.

4 Il va sans dire que lorsque nous voudrons avoir d Pean,
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encore l'arc et les flèches empoisonnées. Le poison dont ils
se servent est tiré d'une sorte d cactus qui pusse spoitanné-
ment à Java et dans les autres iles dei l'arhi puel Iniien. Ce
poison est tulb.ment subtil, que tout animal si grand et si fort
q'il soit, frappé d'une ßecle empoioinnée, tombe presque
aussitôt.

La chasse avec le fusil s" fait de pri'fêrence la nuit, quand
le temps est clair et que la line est plein". Alors les chas-
seu rs s" placent dans les branches d'un arbr' au liei où ils
prévoient que passera Panimal ; ils restent à l'ailîit, et quand
la bte se présente ils la saluent <le l'urs coups i' feu. D'au-
tres fois ils se retranchent et attendent, ai n il i'uî d" la re-
doute' q'ils ont constriit", l'animal qu'on l'r .signal'. Quand
il vient rôder aux environs, ils le' tir'nt av'c une justesse re-
marquable et l'ét"ndent roide mort.

Q.iuand il s'agit d' prendre viv-antes lî's bêtes téroces, les
chasse'irs emploient la trappe de grind' dimenCsion Cette
maRhin' consiste en une ci de bos iolide, la'ute d six
pieds et longue de 10 à il pieils. Il y n ,iin o'uvertiure à l'une
des extrémités pour pertnettre à l'animal l' plus foit d s'in-
troduire dans l'appareil; à l'autre extr mi' atsi uine grille en
fer solidement lixée. un plae' un imal de basse-our au
fond de la cage, et quand la héte féroce pénétre pour dévorer
l'appeau, elle fait flétiir sous son poils un ressort ; la porte
suspendue perpendiculairemt'nt tom ibe et la btte est prise. En
un mot, c'est une vastie souricière d'Eu rope qu'on tend aux ani-
maux reoutables l' Inde Qiiiind l'animal est pris, la sou-
ricière est placée sur ui chssis supportte par <les routes en
bois ; une douzaine de coulius ou plus encore s'attellent au
véhicule, et l'entrée triomphale des vainqueurs se fait dans la
ville prochaine.

L'HOTEL DE NIORRER.
Suits.

des trottoirs et do la police, nous paisýrons une cntaine de -Précisément ! dit le marquis.
piastres chacun.-Et vous en devîntes fou a lie.

4 C'est une bagratelli, après tout ; il v a des gens à New- -Comme vius me fties ltonneur de le dir<, madcmoi-
York qui ai'qiitt'nr à la Corporation pour cinq ou six mille selle.
piastres cde taxes; il et vrai qu'ils vale'nt quielqiuîî's millions- -Et Vols l'époiist's
*e que nous ntîs ne valons 's, tant s'en faut-enin ....

-Te- demandi' une variante ! dit le dulc (de t 'brtr"s en
riant.

" 1l y a longtem)s qu'Ottava est. servie par des maires de -Elle va venirmons"izneilr. Ma troisintu"f,'asme (tait
langue anglaise. E!le l'a toijours été.. Pour ma part, je exci'ssvî'inent volontaire'et aviit u i
croYais le t'mps venu di placer un pl it pu de français à la ter la France. J'ac'édai volontiers à co'iesir. Alîtun navire
tkt' de nos altaire's. M M oserove, un de mi's t'nan'i.latq, 'a en partance n'était à Naples, il fallait aller ntiliz cr
compris, t il s'est etfforcé, par tiots h·s moyens polssihs, d'as-
surer l'élettion de M Martinau."atorités romaines m'avaient parfait<'menu otilié, mpis ji

- ___ --comptais sans cctte ebane ' éfasie qi 'achiarnaýit aprî s ýmoii.

Nous donnons, à titre di -uriosité, l''xtrait suivant d'utne nfs
lettre é'rite par un dîs m"mbres les plius distingués de la co- parent de nia second" f"mme mý ' recomut, li' dênoca... et
lonit' francaise di Saint 'et'rsbioiurg : je fi pris, jugé ct coniiamnn/' <'omutut'la

Rassure toi, la fortune de la Franc peut changer d'mun jouir J'éais paratement tram<uill'.ju ' ' mon
à l'autre du tînt ai tout. On simbhI pr's totalemnent s:ui'tu'mon ilI 1 1 O ''t 'tt'nits pv int. L'a-
ignore-r, en Eiurope. ie chose qui est ici à la connaissance de vant-v't le (P mrn sniplil't, l'elIent <1 'tteir arrivait à
totus. Rloue, et, s ans qi'' p'iisaitht' couiîui'uît il s'yjt i'it, il tue saiuvait

La haine du czarewich ponur tont ce qui e-t allennd oui cotte seconde fois comme la hremiCre.
d'origine tîîd"squme est étrangî', il a purgé son eitoutrage de -Ah ! s'écria le duc, vilàun îoédeciu habile et je voudrais
tout ce qui tient di. prés ou (e loin à la Prtsse-son lhor- parditu lien l' connaitre.
reur pour les Germais, principalement pour les sujets de son -Mi'n de plus facile, luonstigneur.
grand oncle Gruillaume, va si loin quoe eux doit les noms -un Fice ?
ont une consonnance allemande trembl'nt do l'approeher. -1l est à Paris.
C'est du fanatisme dans la haine. -Et il exerce la médecine ?

Il poursnit en ces termes N t:. i theureux etcalme, cachan
L'imper"uur est condamné depuis longtempts por les miéde- nom it.li"n d'a"'ahillustre dans son pays, un pseudo-

in i mourait demai, vingt-uatr us ne séco eraient me modest et éminemment français.
pas avant qu'un ui'kese proscrivit toits lis Allemanis tde la - f. il se nomme
liuissie et moins de duux semaines après le jeuneî emper"utr -M loger.
dclarerait la guî"rre à son vieux onele lde Prusse. Et dire ite -l'A j'' pourrai le voir)
cela peut arriver idemain!1 demain, si Mur' Altesse ledésire.

~Esil 'alrmrraquevoIlts avezz éué peýndît (Ilx fois ?
L- mairqulis se- leva sans ré'pondre', d<lut Sa cravatt', rabtat-

msTom n's TrAs.-oici un incident qui produit, en ce titleiIol(e Fa fit 'i re batiste rt.su baissant devant
moment, une vive sensation dans tout s les cours d'Eurotp: le prnce

C'était dimanchie dernier, à Sa i t-lPét'rsbouurg JI y avait ( ocidetx témoiLnages di, la v-racité dii mes
diner d gala à la cour. Les ptrins de la famile impériale, il, regardez, moîîs"igmcmr
les ambassadeurs d"s cours étrangéres et les grands otliciers Effoitivement un douleucollier entou'ait h' cou di' l'Italien.
île la couronne étaient présents. La chair était meurtrie, rongéc', usée pour ainsi

Au dessert, le czar r''çoit ini' dépuêche. Il déchire Penve- traces indélébiltsattestaient lien la prussicn di' la
loppe, et sa figure, ordinair'unnt impuassible, s'i'laire d'un ( lacuumurtgarda avocét
sourire:pris le rit titisignor taipariai pour in'' puaisatiteriejov'ise

-" Messieurs, dit lumpereur, d'un' voix rîtentissante, je et persomne n'y avait ajuté f.î, mais en présence fle
vais proposîr un toast .... mats di stpp Iice, lu'dtutti'utnit pius Iurmis,

Tois lis convives se lèvent, puis reprenant, le czar s'ex- 'Ah ça ! dit le dicede Chartris, voltsav'ît doue été l
prime en ces termes mentlundi?

l....Je reçois un télégramme de mon onel' le roi de Prisse -Duix fois, ori, monseigneur, ré1 ondit l'Italien.
qui m'annonce que les armées se sont emparées du Mont- -tàla sutelvotro'secondt' Icnilaison, qi' devintes-
Avron, dou elles peuiventut bombarder 'ltieacement les forts de voI1 ?
Paris. . . Mossieurs, je iis à la Pruss' et à l'enmprur d'Alle- -P'quittai 'Ttalie et je m'embarquai pour l'Espagn.De
macne !..Làjgagmuai la France toujours par mur, 't ca tulririîuant

Tois les convives lèvent leurs verres. S"ul, P" prince lieri- Brust, la première personne que j"-r"nt'ontrai fit la Midun,.
tier do la rtirotnn' ahtaisie le sion, le bris' froidt"uent sur la na premiere fcmmc, la cauîsc' rtc tous rws maux. Elle itai;
table, s'inmclin' respi'ctuui'us'ment de"vant le czar, puis offrant plus joli" que jamaisje n'ai jamais cu'Io1matueuuui-' t']li

e bras à la grnide ducilessu- sa f''mme, qui partaLe tous ses raroiai mcs listires,'elle rit lueaiuco'ip 'a (,u
sentimn'iits français, qîuitt'' la salle dut fstin. min pu ensuite et .... qui vous duiai-J' ? .lllii sot iail-

Le lendemain, il rec"evait l'ordre de garder les arrêts forcés vais caractère. Nou s qit' 'avenir dovait réîuauîr le
pedat iitjoirq.!passe .. .. rints rerutâînus lec'cîaines ile' lliu'nien lin mctmentptendaunt htuit jouira.

La police ruse a cherché à étouffer l'affaire, mais toits les brisées.
français de distinction qui habitint Saint-Pétersboutrz sont -Ait1 bravo ! voilà une jolie fin I s'ria Laizun en riant
allés s'inscrire chîc'z le grand duc' h-ritiourm t-Gsrlod ei. aux éumat.a

sulté. A une tabl. voisine- mangeaient cinq Italiens et dux_ _

olliciers de l'armée. Un dis Italiens s'est passé la fantaisi,- CHASSE DANSL
de jeter un verr de vin au visage le ce prétre. Il artiv, ein
tinuîllehtmrnt à Rome les actes det ce genre, sans dottu' : mais
le prêtre allemantd, saisissant sa canne, s'est levé et leur a dit, Dans ln but d'exterminer, 'il est possilule, lîs tigres et les
en bon italien, qu'ils étaie'nt dirs mistlîls's et cos lacheuîs autres utes froces des fîrrêts (le l'nde, (lui péntrent si soit-
" Si, au lieu d'un pauvre prétre iniff nsi f,vous aviez it'i (le ventdans lesde' t di'ravages, le
vant vous sept hommes détrminés à vous chàticr, vous rprtn- goivern"înt les présidouue's Ie B"ngale, Madras et Bombay
drirz la porte au ip!is vite." Or, lI. pauvre prêtre avait trop a décidé qui'dos luinis seraietit n aux tueurs dc'ebêtes
bonne opinion d'eux ils ont pris la prte ('udevant lui seul fércces. Chaqui' anié", res hommes. des femes, d"s en-

" Ai dire des membres le la députation, l'Allr'maagne no fants et ausiti14, iueutgrande'quatité, tomîtent sous
tolérera pas l'usurpation d Rome. Un de leurs archevêquies la dent des Il tallait à tît prix que lon s'oppcusêt ait
tient de Guillaume, ajouttent-ils, cette parole : ' Laissez-moi fVéau. Il a donc été of'irt des primes de 20 -à 101)rîîîpies (50
terminer les affaires dè France, et je donnerai aux catholiques à 250 fr.) par tét" oit par peau di'tigre, rImanthéredI,
touites les satisfactions qu'ils désirent." part, d'oum's oi d'hyène frau'ht"m"nt tués. Cet encouragement

4 Le prince et la princesse ditul Piémont s'occuipent beaucoup, à la destruction des bêtes féroces, donné par les auturités lo-
celle-ci d'organiser le carnaval, celui-là de cajolir l'armée. cales, a provoqué latformation de troupes d'indiiu.,;squi font
Mais le peuple romain leur montre plus quo de la froideur. ]('tir métier de chasser les animaux primés. Les rhe/arreex,
Plus un cri ne s'élève sur leur passage. On ne les salue mûme comme ils s'appellent, portent le tulwar ou coutelas de chasse,
p Dans les salons romain.s qui leutr suat ouvertâ et ot la lefuasil et la corne de buffle rempli de poudre ils iemploient

-Le ciel lui-même sembla vouloir nous protéger, reprit le
marquis, en nous envoyant ce témoignage de sa bénédietion.
lu enfant vint resserrer des liens queî désormais rien tne pou-
vait plus anéantir.

-ltin ! fit le comte de Sommes qui n'avait encore rien lit.
-Vous ignoriez que j'avais un fils? demanda le narquis

sans paraitre remarquer la stupéfaction qui S' ptignit sur le
visage de son ami. Hélas ! it d'ates quet voius 'ignornt,
mOn cer comte. Les peines infrmantes subius par moi en
italie m'interdisaient il donner mon nom à mon tus, et j'cus
la douleur le ne pouvoir le reconnaitrc' suivant Is lois fran-
çaisus ; mais des actes dûment dressés et parfaiteni'tut en
régle, m'autorisent à dire que cet enfant de la Madone est
biten mon tils."

Le comte baissa la tête sous le regard ardent que lui lança
le marquis en achevant ces mots.

i Plus tard, reprit celui-i, je fîms Aissez hemreux encore ponr
assurer, utn jour à venir, la fortune du cet enfant. Il y avait
alors à Brest un jeune magistrat auquel j'avais sauvé la vie
jadis, et qui, ne pouvant mm faire accepter la moindre marque

i
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de sa gratitude, voulut assurer par un acte .... Mais, s'inter- Devinant les êtres de l'hotel avec cette prescience que don- sur ses pas et suivre la galerie en sens opposô; mais l'incendie
rompit leiarrateur, ceci est un dehors de ce que j'ai à vous nent à ceux qui aiment le dôvouement et la passionî, ils avaient avait fait des progrès enormes : partout des murs de flammes
conter,meieurs .... Peut-étre un jour aurai-je à vous rap- traversé les cuisines, les vestibules, et avaient atteint les pre- sugissaiet sur leur passage, et la fuîiîee faiiait passer c(evant
peler te fait auquel je flis ici allusion .... Pour le moment il rières i'arches du grand escalier. h ,rs yeux des nuages du sang.

qest quou que de moi. aliaitant.-,. épouvantés, et ciendant énergiquement réso- Mais, en preésence de ce péil menaçant, le marquis et le
-- uoi '? dti Lauzun, voudriez-vous vous remarier encore ? lus, les deux jeunes gens avainut francia rapideiment les vicomuite avaient senti redeve1nIr lucide leur raison un moment
-- Heas !je suis veuf! deres qui les separaient du prunier étage. troublée A la fièvre du dese spoir suceédait le ea.me de la
-De vos trois temues 'i Les <iis avaient cessé dans l'ntmreur de l'hôtel, mais un résignation.
-iuni, uiessieurs. grandi tunoUte se faisait ente'ndre uias le jar<tin. Tous deux supposaient que lianclie et Leonore avaient été
-Et vous tes îatuoureux ? dermanda Mile Duthô. Ls flinins, ,'èlançntt avec viulunce, éclaiaient la marche iuniolées durant uctt e unit le anuag, et ils n'avaient plus
-- Conmj, n i'i pas encore et. Cla nia pris ce soir du marquis et clie du vicoite. qu'un' p'sée, iiourir à iur toir, inais iourir auprès des

Ci Vi-i tact îlot-i de ou e. Sur le palier du premier étage, trois portes sourirent à eux: advrn s i, celles quis iuiaient ue toutes h s forces de leur
-13.t ! iirtit les conmvives un riant de plus bulbi, car le ils lisitrent un inmit. cSur

tuarquis les autusait toulis au point qune le souper, contre son " Uit sont-elles ? s'écria le vicoiteI. I fallait done lutter avec le feu, déouvrir dans cette habi-
ordiairte. invait pîit tourné à l'irgie. -B ah' LéUîîone ' appela hie tuarquils. tation enoulan te, dont ils tiunoirauiit 1s ietours, la chîambire

-Le leu dle li beauté'? deianda-t-oi. n iraquieit sinistre répondit seul i cet appel: une ou dev-ieut etre les jeuns files. Il faLult éviter litnmort
-JY l'ignot, répoi te anirqis ; itais quelqu'uin 'le vouts, iloison secroulait à Pintériur. jusqu'à 'aueantissernent couiplet du faible usplir que coiser-

mle. pirs, pourra put-utr niiie r' ignir. Jetais itChLutei Le marquis se prcipita sur une porte, et, par un tfodt (é- vait encore leur Iue....t la turt eitait là, ilnininente, iné-
bo t g, 't n n-gGardlt par unie feütictre, j'apîernes anls le re u orua plutôt qu'il ne 'n vru.
jardin u'n îaut re ionlI situ lieélil frce <ians la mne rue, ictîx Uni oul-au de' lim'5seteii t îutlsqi'nju'iit <lvant les Luiiirquitlbetflu'Vietut' titiln ti.

etîi tuSil-:iii-m< .. . deiux jeunes geiis. Qutandi la ihîtiii.' se courbai t :o us I[ac&tion .Il Nous rs)ol enuîs 1ithtfroluhi-nm ila h ,r''i1r. Janais
-Alih jclu 11 iù ut Iihi1> îthé. <n veutproduiît laîr le îcourantt'iar, on airlvît1-l'pro- (l.i Hi oirronls at tu-I uîre uscalîu'r Nos vu-tutlnu uts pren-
-r uu (L c:i terestmîueirs..d'une vaste.ga.erti'sur laquelle do.in.t plusieurs dront feu unitraversant'5linîîîes qui notis Séparent du
-- i ae l'hotel Soubise, de l'autre côt( de la rue dtu po'te.

Ciiauîtî-' iL'' vicomte 't s iii e uta pagîi nr, Sanis liésitcir, msas e 'hiatgi r -A"tt. îiis ''dit le iî i'
-ti . is-iîîît.Unei's',u'parole, franicîîirelît ceî'ride aitun enuiieut pjî'ncîréreît l im a-. ai oHuiî 1 agtloii (iIt:c5litgalerte, il se précipita

-3iais 1es th jarcii dle loh l de Ni'rres! !Ce sont les dans lii, galerie, clatît, tipplant avec des aî'i'u'îi'tigoîsse dtîîîs anibre de ini' de Noliati.
tIiléces-i , ' que' 1WVolts avez Vutes. iniiiblen . tourtii irîàt bssyetux dut cadaîvre c presquetiiemt't'itn

-iîlus seilvis <ue Os avezvuass.e vox ne-riotdat à I trs iris.1iiiiue de lapauvre icîntue, il arrachiiulit les cti uL es
-U'est lpossibll ; mais je n e vous conseille pas d'epotiser " ilsont nicrtes!dlt luarilulis candevenant pôle coie du liirariawa un lambeau detalis que le fu n'avait point

Punse n'el, lu- moins que volu ne teniez a étre veuf une qua- nue statuedi arlre cilititteitet revenant vers le asarltis, il lti jeta ceS
triern îfois.- o esuitilits"repotittle viloun foi çant douteux reiliparts Contre'la ptiissat dued i

-uJ.tiiiîieît ? lit ni'du's lpoirtes. Lus jenUnes gerosuls'en mloppernt bm'itini riusqumntdveait (tl
-- il v a imortalité dans la fii ille des N bries" lUn touitiilinîlth- ii C hapiipîa par luit irvi'rtuîrî' et ren- les etoies île laine,Phuis, d'Un 1mîn'Lu ClianI, bseaucetcnitau

Le iulatîluis .atdalaitîctie îe sil ne 'omapmetaitdpas. versa e jeune g nQund: là 1îeora e si uibeavait unarlenti ilieu(us iainti s.
IAttStur(lit le prîiîce -li se levant de table foy r. Leparquetru p licooudutitrSous leurs pieups.alcundle'rnarlisvtl-sp

pour puissernaislh salon; le Je-u nous attend.'Mndes dune villease rlea, la quhevelue d irulcet pliuralaîiime bruitulihourcils et leurcis.
CilitUiaîiliJUILta la table. Il Y eUt Un petit staa dUtut- da ivicot touor. mlipnnliisuainhlettrtouasît ..hg

muite. - i A peinse avait-il fait quelqjueslias qu'il pousa un rugisse- Le irqtiis, le corps suurverp de bruatures arfreunts, poussa
Lenarîis C:nlparini'était rapiroché du ciîte de Soin- mli furieuxr, titatcrplounourauxvetecess msur iu-i'giies ..

mes, eut toila deux dea!iienréreat les derniers dans la salie à Ltiniarqutîs était pres de luii.... IlCliarles !Il s ceria lu viculmte aîvec l'accent du plus hor-
Psun f ci'ux, sur nlit déjà à dmr i consstn. , gisait un rible sls.spoir.

Att îtil it viveinient l'Italien ï voix xtrèmemEnt corps isan m t les preuves eviduntes d'un crimne corrible Lt, rmmissant ses forces, oubliant sos propre danger, M.
nas ' ai ouvert le ii, soutîcîîs-moui. Iiappî'ihe-boi ce qi I étaient sous los yeux des deux Marins, de hetinevlle saisît uatiis bcs bras le corps de soit amni, et,
ôte co'ivî'nli entre nous. Il est bientôt UtIsnuit, il eIt temIps C'e corps était cluie M. e Nohau, le gendre titi Conseil- par un élan suprêe, traversa la murille de feu.
du liirr t il fatuotl'titidu ces jeunes cîgrieirsnotis er... . Une large plaie decîiraîtma puoitrine, et un ruisseau L'eoscalier, enstruitt init rbre, avait résisté à l'action dé-
aCccînî- eL&u 'hâtcl de Niorres ; son témoignage est essun- deiig coulait stir le talis.i vastatrtie!des No ames, et, par untfdentr ouverte,un courant
iii. eulxrniers coupsuncres,souviens-toidenmes Sans doute le malHeureux avait été sîtîprisdnssonsonît-('air plus pur vint tattrier l'egntilionni's vtitisiitp.

i Il"meil par le tiîeurtvrrquliilPavait apliévar Yla e imît ii-dLr fs cisdu traors anrivaent alors quius éclataspa:n en-
Le euiit.'ailI icoite silcnicicus'neuit. Il rugardait son icore Calnie, et la înîumt avait ilti cire liresquul'instantanée, car ti-riait tes tiappels duts travailluurm, les ordres donnies lpailes

l ave ù1l lo étrange, le cadlavre u'e portait aucunîe trace des conivisiolîs-d-une chtfs des! travaux.lv.
n li cuttu' ijstoime dle la Madone que tu viens de lorigue'.agoniie. Mauis, iln corps de l'escalier avait échape au lu, leivs-

racotnter?'u?'Le vicoîjite et le marquis se regardèrent, ettl in nêni"imicnuintle dans leuvel il aboutissait était devenu la proie des
-hUe iLis.uo ac iaiituascnt vraie. d'hiorreur'échappa (de leurs levres. Toits de'uxmsetaient peil-d deraasa Aucune communication avec le felsors n'existait

su...lmu srais'at.... ,ités avirement sur le cavvavre pour interuvger les bitenslts pas.
-o!y a Y)tliitm1daneaamiue dsNiores.", isei

puee - dit froidemenit le mnarquis.(tcSrnisce aem tNvintesé
Le' cui' rcuia d'un pas. L'Italiei lui saisit le bras. MM. d'Herbois et < u' bondintnors de'cîtte
i bi je t'avais r"v'ie ccli plus tut, dit-il, tu aurais gêné mis ciambre que 'iiicendte envahissai. rapieut-dont le

desseins. J'ai dit la Vérité ici, ce soir, attendu( que cette con- loyer paraissait être le lit
versation, rieueilll' ttpar le duie mie îuCiartres et ses compagnonsiBravant la fumée qui W''iouît'aut dans ta galerie, sq'titaft
deviumira duneeorru' iniportanue pour l'avenir, lors du lents lorces physiqîes se dîcuplur par
procees quOt le uiis îde la Maioune auta à soutensir pour l'heritage qui torturait leur .tu,,lus 'g' us. dontdit hi iuîti
des Niore s. Tu n'ais ps busotin îe comprcnore, ne cherche sidiaiiti' déchirait la gurgi'. se, sur uni'autre' puirte et
pas. J'i moi p at fait ;obeis seument. p'nétrertlattaie Sî'uoîîde pièce.

-M-s replt le comte, pourquoi le rcit de ces trois ma-'Là aussi la fumée les avîugla, les aspiyxiaiiinoment,
riages ? Pourquoi emnone?nags >uhiljîO c Iin Cne. mais 1nt;Iput les arrêter. Cette pîcce était la cliatibre de Mine

-c ni'el est poilnt luii. deSolian.
-. ujoi ! tout ce ju vous avez raconté? Le lit était d'sert et istact la onu' fum' n'avait maclai
-M'est arriv. 'l'out ce que j'ai lit est vrai à l'exception pas dléy prendre'place';niais prus d'uie'coîltnod'aLeni

de deux faits : la Madone' est bien morti' mais nies deux ail- 'inria luntiiît se' dêtiait str letait,,dout
trs f'nats vivent incolre.

- ilues sot ulu Italie ?

-L'îuîe est iifectivemcent a 'Palerme, dans un couvent ; mais
l'autre, la dernière ....

-U est-e ue '?
-A PLris!
-A iaris I répeta le comte avec une stupéfaction crois.

sante.
-Oui, et tu la connais.
-Moi'?
-Au creos! cria une voix partie dle l'intérieur du salon.
-Nous voici, monseigneur 1" répondit le marquis en fai-

sant un pas ei tavanit.
Puis, se peuciant vers le comte qu'il poussa doucement de-

vait lui :
& A l'uvre1 murmunrtîa-t-il. Il faut qu'à minuit nous soyons -

dans les jadins de l'hôtel île Niorres ; songe que la barrire la
pils solide qui ious sépare encore de la fortune doit tomber
cette uniît, sous ois yeux 1I"

Les dux humeîîs entrérent dans le salon
Le umai'quis ne piraiissait nullement ému, et il s'approcha

de la table dut jeu îqît'uitouuraieunt déjà les convives du duc,
avec cette aisatice du grand seigneur qui se souci' peu du

risqier sur le tapis vert des sommes sunisantes au revenu de
dix tamilles.

Le comte rt un tour attn la piece pour se remettre de la
sensation turrible qu'il veniait évidemment d'ieprouver

SLeu nis du roi du bagn' n"murmura-t-il involontairement
e-n lançanît un regard dans la (iirection du signor Carmparini.

XV.-Lcecadavre.

Aux cris d'alarriinqui avaient retentit si violemment dans
Piitérieur de l'ntel dît N'iorres avait succódé presque aussitôt
ue ciarté subite qui avait inondé le jardin de la lumiére la

plus vive, et îun jet de ilarimes s'était lait jour là travers les
vitres brisées de l'une des hiltres lu prîmier étage.

C'etait alors que le marquis d'Herbois et le vicomte dc
Rieineville s'étint laics....

Presjue aissitot une douole de itnation, suivie ud'un iihurle-
ment furieux, ,'était talt entendre dans la direction id1 la pe-
tite porte du jardin, ou les deux jeunes geis avaient laisso
Mahur cl .

MM. d'Herbois et de ienneville s'étaient arrêtes brusque-
ment-: une même pensée venait évidemuientd leur traverser
l'esprit.

be comprenant jia t utuellemeit sans avoir besoin du secours
de la parole, tous lu-s deux avaient fait un méme bond en
arriere, et, escaladanit du nouveau la fenêtre du bâtiment les
Comrnns, ils s'étaient élancés dans l'intérieur de l'habitation.

Une mi1émei réliexion leur avait fait comprendre que pour
arriver à celles qu'ils voulaient arracher au danger, la voie
la plus court' et la plus süre tetait l'intérieur des apparte-
iJ.unts.

hi laine, brlant lentement, avait retardé les progres de la

Mm le Nohani, la tote violeminent renversé' -n arriere,
les traits horriblement contratês, la face tumri', les vu-lux
sortis de leuru orbite, denmeumait et'(enIue san ts utouiner signe
d'existence.

Un Lacet de soi', passé autouir dh uu oui et surré avec une telle
violence que les chairs s'étaient ncchirées et q(ume Le sang avait
jailli, décelait le genre die mort auquel avait succoibé la
je-lune femme.

Là uIncore lis dulix marins retrouvaient sous leurs yeux
hagards le's preuves irréiusables d'un nouveui îrimî'

M. de Runneville porta les mains à ,son iront. Il sentait
sa raison vaciller et le délire commencer à semparer ne soi
cerveaiu.

L-' marquis, terrifié, demeurait immobile et conime irappé
d'insensibîlité.

Lus flamîmres los enveloppaient de tous côtés et, aucun d'eux
nu' songeait au danger qu'il allait être biettôt impo-.sible de
braver. Les mew'ublv's raquaient, hi-s cloisons s abiaiemt, l's
mraill's se lézardaient ;lincundie, dévorant sa proie, se
ruait un mugissant de la galerie dans lis ubanimbres, léclant

lus platonis dle ses langues ardettes, ronîgi-ant les puaequets,
dont les feuilles volaient cn écliats.

Des cris aifreuix retentissaient ait dehors Sans doute une
foule immense avait 'ivahi les jardins die l'hôtel et les rues

avoisîintes. sans doute les se'cours arrivaient le touts parts,
et l'on cherchait à conmbattreI l' lU-u dévastateur i;ilais ii lt
ltarquis ni le vicomte ni'entendaient phs ct-s cris moitanît

vers i eux à travers le tumulte horriblu qu' cautsaient lu-s fians-
mies courant dans cette partie ds b.tliti'ts an ' toute leur

eitroyable puissance.

Le feu rongeait leuîrs haibiis, t t tous duux i- iunan mtm-

raie-nt toujours l, immobili-s, un pruseilue uiil cadavre me cutt'ut
fmitme qu'ils -ontueimplaient d'uiii wil sue et pour ainsi dire
privé de regards.

Tout à coup une raction subie s'opéra dans leur îerveau
frappé de vertige.

- ßlanch' !-ria l uuiarqii,
-Léonor !h" crla lu- 'muviuoitnt.
Et tous dutx s'êtreigirt. etroiterreunt.
&&Mourons avec ilIls !dir'int-ils di'm ntmî voix.

Tous diux s'élance'r tnt a -dehors. ... Il i-tait t-itnps. 1.-s
duhulx o'loisoits dle la chamlir''-d MmdtNIusiI- N ohlati, ?épî'aranit cett,'

chaumbr' de deux salons vuisins, s'é-roulèrutt à la lois, et lbs
lécoiibriis donnanitt hi l'inicidi m m limmnt mu u, lis

flamm s, un moumn étoufleus, suriiri-t phus min nts

ia galuriue était en f-u .... les <ieux jImites gni-s la pauru'îit-

rurînt néanmoins dans toutte soun tenidue, ouvrait cliaque
port.-, interrogeant chaque pièce ; ruais toutes étaient vides.

Arrives au bout dt ce loing corride-r. ui gros mur i imisa ile-

vaut eux une barrière inlanchissable. 11 allait retourur,

Les deux jeunes gens ne songèrent pas, du reste, à des-
cendlre leSs marches brêlantes qui s'oifraient àl eux. Ils vou-
laietnt expiorer l'étage supérieur. C'ctait là effectivement, nos
lueteurs le savent, qu'était situé l'appartement des dteux jeunes
Ùiles - mais la encore se dressait une barrière de flammes.

[Les chapitres 16 et 17 nous mettent en pr(seue de Madame

d'flortigniy, femme égoiste et coquette. Le duc de Sommes
arrive au moment où Léonard le perruquier fait la toilette de

la niarquise et lui raconte les événements arrivés à l'hôtel de
Niorres. Le due île 3ommes prend part à la conversation et
dit qu'on soupçonne deux gitilshsommes, MM. d'Herbois et
dt Renneville, d'être les coupables.]

XVIII.-Le pari.

Et vous dites, mon cher comte, reprit la marquise après un
moment( le silence et en quittant le flacon pour puiser do
nouveau dans le pot au rouge, que vous étiez la nuit dernière
dans les jardins de l'hôtel dî Niorres ?

-J'y ctais effectivement, j'ai l'honneur de vous le répéter,
marquise, répondlit le comte un se renversant sur le dossier
de soni siege, et j'-n v-ux beaucoup au hasard du mauvais tour

1 m'il 'n'a jouu. Figurez-vous qu'ihier soir je soupais avec Son
Altesse le duc le Chartres... Ai il faut vous dire, madame,
que je devais prsenter a monseigneur l'original le plus curieux
que je coinaitsse : un ItaliLn, le marquis Diégo Camparini...

-Qui a été cito également comme témoin par M. Lenoir,
ainsi que le dulde Lauzon, interrompit Léonard.

-Ln oui I nlous étions tous trois ensemble. Pour en reve-
nir i ilion g"ntuihîomm' italien, dont l'existent-e passée est
iti véritalei' tissu d'aventures merveilleusement bizarres qu'il
vous racontera quelque jour, marquise, si vous daignez l'en-
tendre, il n'était pas assis depuis un quart d'heure i la table
de Son Altesse, qu'il captivait déjà l'attention génurale.

A coniutiuer.
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ATTENTION A LA CONTREFAÇON.

Des efforts répétés ont été faits durant les
dix dernières années pour contrefaire les mou-
lins Whkeeler e W1ilson et toujours sans succès.
Plusieurs de ces machines ont été apportées à
notre établissement pour être réparées, et nous
les avons toujours trouvees d'aucune valeur.
Un moulin Wheeler k Wilson contrefait est
cher à n'importe quel prix.

En conséquence S. 13. Scott et Cie. infor-
ment respeutueusement le public et toutes
personnes qui auraient besoin de bons Mou-
lins à Coudre, qu'ils sont les seuls agents à
Montréal des célebres machines Wheeler et
Wilson, ct ils les préviennent en même temps
d'être cn garde contre les imitations et contria-
7fls (lui se venud ut à prix réduits.

Les véritables machines ont le nom le
Wheeler et Wilson gravé sur la platino, et
aussi un smédaillon doré de la manufacture,
incrusté sur chaque moulin.

Dépôt genéral : 282 et 284, rue Notre- Dame,
Moti ral.

2-10(d.

A ;ÉBEN R,
E BÉSNTé',

Informe sa nombreuse clientele et le pullic en gîné-
ral, qu'à partir du 23 Mars courant, il vendra un
Stock de Banîuiterouite, consistant en MAeubles de

ténfé -a à iiit7 iiio iii é -ill hu i

toute espece,a quinze pour (eentmeieuir imarc ec que 2n'importe quelle autre maison, et déhe toute compé-
tition pour le prix et la qualité.

Une visiie est sollicitée.
A. BELANGER,

276, rite Notre-Dame, à l'enseigne de la Grosse Chaise
Rouge, et quatre portes à l'Est de MM. Il. et II.
Merrill, Moutréal.

2-12m

Teinturerie Royale a la Vapeur,
706,-1i ACRAI/G,-06-

Les Soussignés informent le public qu'ils ont oîm-
mencé les alttires a MOT1 BREAL, et sont prêts à
exécuter toute îouiinande. telle que 1// / .
ESTAJPEII et NEetTT ER. e tut très-ien
e,-écuté et atmeilleur marché possible. Venez voir
et examiner les îchantîllns, et aissi demandiez la
Liste des Prix. Tout ouvrage est garanti.

MERSEBACII er Cie..
N. B.- RO/ES. HA BITS, &c.. Teints de toutes

les Couleurs ians être dé-aits. Les îUhutitns de
M MEINEe i lioitibtenu le PIlEMIEI PlIUX,
île la dlernui-re Ex tîusil ii.

Of FItE: 706. rue Craig, pres de la Salle St. Pa- i
trice.,

TlElINT URt El/ E: 20tl, Ruielle des Fortilli-ations,.

AIBRAIRIE ET DÉPOT DE JOURNAUX.
SENÉcAL & CIw,, 45. Rue Craig. Enseigne du

grand livre, entre les rues St. Laurent et St. Domi-
nique, Montréal.t2-10zz

FERRONNERIE.

ENSEIGNE DU CADENAS D'OR. Poiles, Cou-
tellerie, Glacières, Corniches.
2-10zz L. J. A. SURVE)YER., 524, EUr CRAIO.

A LOUER, une grande maison en pirrî , -
quatre étages, dans la rue Ste. Thîrèse. (entre)

les rues St. (Gabriel et St. Vincent. Cette muaisonî est
très-bien aîdapte pour une manufacture le Chaus-
sures, ou un mugasim en gros.

S ade.1eser à
D. R. TODART.

7-2m Courtier, 146, Rue- -t. Ja-qIIes.

i
M4ARCHIAN D-T AI LL EU L

35-R U E S T. L'A IlRE N T-35

10-RUE ST. .jOsvPH-I0

Venez et V oyu a.
2-1-h

TUOWMÂS MUSSENI
Marihand en Grs et en Dotail le

SOIERIES et POPELINES IRILA NDA ISE.
GANTS D'ALEXANDRE, et autres Fabricants

de renon.
TAPIS ET PRELATS DE CHlf IX.

De Velours. Bruxelles ou Tapst ry.

O RNEM ENTS~ D'EGLISER ~
T-ature's pur So , Fruige '-a iSe, etc..

257 ET 259, RUE NOTRE-DAME, MONTREAL.
4 nai 870.

GRANDE VENI'E
DE

-A- D 'S IFAt E S.

650 PARDESSUS.
400 PE-A JACKETS.

100 PAIllES PANTALONS.

800CHIKNSES CASIMIR.
1,000 PAIRES CALEÇONS.

Tc.. ETc., REc.

L s. So GLSSGN E Us tO'MEK SES 'N31- Aussi une grande vari/-té de Draps de Castor etbreises Pratiques et le Publie en g qnurat u'il Pilot. Draps Français et Anglais. Tweed et Casimir.
a ouvert ait No. i, Ituîe St. Laturent, un Maguasin A 20 pour cenut -n-s de la roleur ordiniure.
île Meubles les plus vari-s. et qu'il s'est assure les REGIS DEZIEL.
services le l'ierre uîoisseliii, le -élibre Poliseiur et 40- m.11 ''ue St.Jîseph.
Varnisseiir le Pianos, avantageuseient coinnu à _uet.Js .
Monitreal' USINES A PlTAUX lE LA PUISSANCE.

L. 3n REVER et. T A B L 1LE 1 8 28No. Ruest. Lauret. CHARLES GART ET CIE.
Oit échange et répare les Pianos et les Meubles. o HR ouAvRIRS EN APTAREIL A VAPEIR ET A AZ,

- m PONDEURS DE LAITON. FINISSEURS. CHAUDRONNIERS
3 -APEA X, CL APEAIX. CHAPEAUX, ET MAcumSTiSS, ETC., ETC.

Fabri-ants et Importateurs deC coin des rues McGill et Notre-Dame. On vient CUIvRîAt'USAG.DS PLoMBIErS,nES MECANICIENS FTderecevoir un Grand Assrtinent de Chapeaux île nD'OUV R'SOE PA R'LS AVASEUR St AE S1Soie, de Lainie et de Fettre. quje luit vendra ru dix Ciit1VRtitSE A Fi:APARILS A vA-Ra:cs EA
pour cent meilleur marché que n'importe quel a utre ,euR. ic. ET. sTc.etabiissement à Montréal. ToutE R Es wr

j. î.:vyTouites sortes d'ouivrages loor
Coin( les rites Notre-Dame et letill. Unes t a isîeunnts lirutues,IDit. ie.

2-120 Enseigne du Chapeau id'Or. et Brosseres, Rineries, Phares, ete., etc.
_________ AcUSSI :-

On entreprend de faire -1haruter les :Batimnents pu-l. •blies et privés, les sines, les Serres, etc., par le
HORLOGER ET BIJOUTIER. imoyen î l'par à tEait Chaude Patenté de

Gsucr, l'iprareil a anpeur de Basse Pression de
86, ifue St.ui-aurent, Gost.. avec les Derniers Perfectionnmets, et par la

Vapeurà llauîte Pression etn Tuyaux droits et re-
2-122 MONTRÉAL. 1pl1i,(s.

En vent. aux plus lias prix. toutes sortes le (ase-
AVIS AUX CARLiUSSIE IS E' SILLIlERS. liers, Tasseaux. PenIrants. Abat-joutrs, etc.: Ttiyaux

en Fer Truvail. avee appareils de Fer Mallëable et

RUBENSTEIN ET FRÈRES Fondu pour l'Eau..la Vupeur on le Ga.z.
Bureau et Usime, No . .6à 542, Rite Craig,

ETABfIS EN1864, 1-47-zz MONTREAL.

Plaqueurs en Argent eten Cuivre, LLMN CIl RICO , COMMERCIA
Et Maiufacturiers de ET, îIîSTORIE

&A RNI T UR ES' de VO 1TUR ES et de HA RNAIS,
537j, R[W9CitA1G, MONTREAL. Dr .J. B. ROLLAND ET FILS toUR 1871.

C'est l'AlmnanrUi-h le pluis complet, et il contient une
On plaque auec soin îes Uitures et les S is, foule de renmsieigieimuents utile.-A vendre chez tous

les :1rlin .~lr \uicemuinq.Les Numi-ros des Portes et les Bancs d'Eglise. les N R-'es I :A aelu idont le Calendrier
Boutons les sonnettes. les Boutons des Portes, les îles Fétes Religieuses soit conforme à lOrdo.
Poignées des Portes, les Couplets, etc. AUSSI le Calendrier de la Puissance du Canada

Placage-Electr- et Dortre, ete.-Tout Ouvrage est îpot
r 187l contenant une liste complète du lIergé ide

garanti. 2-2e ila Puissance.

Departement de l'Agickulture et des
Travaux Publics.

IMMIGRATION.

E Gouvernement de Québec aant nommé dletux
l Agents dlImnuigratiin dosnt l'un M. Barnard est

ehaurg- de visiter la Belgiqute, la France et la Suisse.
et l'autre M. Jones est chargé- le visiter les îles Bri-
tanniques, les persoines qui dlusireraieit se procurer,
par l'entremuise de ces messieurs, des directeurs le
fermes, de hums laboureurs. les jardiniers expéri-
n1eu1t-s, les ouvriers le dilfîrntuîs mumtiers. des d-
nestiques, çroîins. etc., p trront saltesser t ce

Departement. ayant soin, le sipõilier exactement ce
qui leur etonviendrait de mentionner, le salaire
qu'elles seraienut disiîuosî-es à tayer.

Les île-amndes le cette nature seront de suite
transmises atux Agents qui se ternmt un devoir l'y
donner toute leur attention.

Puar ordre,
S. LESAGE'

Assistant Commissaire de l'Agricuultuie
et des Travaux Publics.

Quebec. 1 mars 1871, - le

NOUVEAUTEI CARTES JACQUES -CARTIER.

Nous venons de recevoir un grand assortiuent de'
Cartes à Jouer aveu le poritrait de Jai-es-Cartier'
cur le dos. le diffirentes qualités, soit de S1.20. $1.75.
$2 et $5 la douzaine.--En vente à la Librairie de

J. 11. ROLLAND ETr Frîs,
Nos. 12 et 14, rue St. Vinsent.

NOThRE-DAME DE LOURDES.
Par leNRI LASSERtne.

Oumruge honor'- d'uun bref w<-uéial ales à l'aruteutr
par e orSaSiitvit le pole Pie Ilx. - Tr te-sixiémi
d.sitit.-Autoriste par Sa Grandeur Munseigneur

I'Evéuie do Montreal, et orne ude deux belles ra-
vures. 1 beau voil. m- île l pges. Br., 7 e's.
rel.. $1.-En vente à la Librairie le

J. il. IROLLAND 'r Ftm,
I-4-zz Nis. 1' et 14. rue St. \in-ent. Montroal.

SI tVOU- A S, ZL i TOUX, L.S AYIEZ

Le Sirop( le mee il'Einatte Roure de Gray.
Le Sirop onnue diiiii- l'EpuinîetteRou le te (r!-Y.
Le Sirop de omme d'Ein tui ouge île Gra«v.
Le Siroîi île Gnue ut Epinette R due le Grav

Inestimable pour Rmune,T 'oux. Erouenent. etc.
Inestiuable pour Rhume. 'Toux, Eurouement. ec.
Inuestiîa ble our lume. Toux, Enrîuement. etc.
Ilnestimnable pour Rhum-, Toux, Etroiuement. etc.

Vingt-cinq centinis la bouteille.
Vingt-ein centins la bouteille.
Vingt-cinq centins la bouteille.

A vendri par tous l-s Pharmaciens respectables.
3-S)

NOUVEAU MAGASIN D'APOTHICAIRE,
__5. RUE ST. LAURENT,

(Porte voisine (je son ncien magasin.)
I_ !,' Soussigné off're eýn vente

lin assortintent complet de
m g e Feriers, produit Chimiques,

raParidnnderiesHuiles. Bois de Tein-
tNr.UEMM(ieNDnes Patentées,
Brayers. Eonges. Brosses Che-
veux.Broses aOngles. Brossesà
Dents, Brosses à Barbe, Eau de

\ Cologne. Sangsues. Savons de Toi-Compagnie du Chemin de Fer le lettes. engrande variété. Aussi
un aýssortituent dle Papeteries,

Grand Tronc du Canada. Journaux. Timbres-Poste, etc.. etc.
Toutes Preseriptions de M. deeins seront remplies

'SERVICE AMELIORP, DES TRAIS, ýaveu le plus grand soin. .ME WULDEN.
Mlontral. 26 mni 1870. 21zz

POUR L'HIVER DE 1870-71.

AUGMENT.- TION DE VITEt -SE.

11Iî î ÇIir iS ilr' PIS S Tr;îls Fqprpss.
Les Traiins partirtnt :i.iintienaint le .lontr al

coinaue sut:-

ALLANT A L'(îUEeT,

Trains de la Maile potr Toritio et les
stiions interno diaires Si AM.

Expîress de Nuir ipor gderbr ih (u-

r' i-it i uelphu lîîlîî. lii:uitr ild.
Gl lie h. lBii l. ID trnt. lbhwaguo et

l e- pîits de l'oîest à .S A.M.
PTiaatcommleinent pior 1.Ein:stn.
Toionuto et les tîinis interndiaiuires. .00 A.M.

Tr-in udacumini len-n tiu irr-k-
ville et les stations int er di ires. 4.10 P.M.

Trains pour Lai-hine à 6.00 A M. 7.A.M.,
1.1,5 A.M.. Midi, 1.0 p. in., 4.00 1î. ni. et
5.30 pmn. Le train de 1.30p. m. va a la
frontière.

- LLANT AU SUD ET A L'EST.

rin d' ---ommodîemruent t-or'r Islamnd
l'ond et lensnaîions interm r M7.10 A M.

E su rsstour ilîstoti via Verumont Cen-
tral..............................00 .

Express pour New-York et Boston vil
Ve riint Centi aI .................. 5. P.M

Expîress pouriir New-York et Bostî,n. via
Platb-g, le Lic t hamplain, Burlii-
toi et Rutland.A................... -. M.

Do (10 (Io...4.(90 P. M.
Express pour Island Pond...........2.00 P.M.
Express de Nuit pour Qiuébe, Islanîd

Pond. (Gorhan et Portland. et les Pro-
vinces d'en Bas. arrêtant entre Mont-
réal et Island Pond à St. IHilaire, SL

Rumu. Rui'. T MANU-FACTURIrR
I: mIi s m i s.

ivrages le h ue :nisi îuvriCes le- ibus coin-
m .li sde- r tit ol ri s.

L'iîaOn si de L irsiclvii trouveronlt une
,Mne oceaduli de aire relier leutr joumd a ho Un

No. rT- ST. i tN CxNT,
\ONTREAL. I 5yz

tisu
N Pl AITES USAGtE UE' DE

L'EMIOIS DE GLENFIELD
(ran-leie t empit. d.ns la

BUCANlDRIE lO(PV ALlE DANULETEIlE,
Et dalu i-ele de

SN EXC.ELLENCE LE (ivERNEUR-GÉNE-

RAL DU CANADA.

( Wn.
hA LE:ET et PRICE. 31ntral. oui In etrouvera des

DRliAPiS, CASDIIRES ET TWEEDS

dc tîutes siries et des guts les plus nouveau. Il est
tor à.ex i.mer avee lonctu:lité touteiomnande

qu Ion voudra bien lii coter a des tprix tre mio-

M ntréal. t mai 1570. i1
8
zz

Hîyaei-the. Upton. Acton. Richmond.
Bromtîton Falls. Sherbrooke, Lennuix- 4isN-<

ville, Compton, Coaticooke et Norton
Mitîs, seulemtent, à................. 10.10 P.NI

Il y attra des Chars Dortoirs à tous les trains de 1) 1.TE îN' IS OAN E.
nuit. Le bagage sera étiqueté pour tout le trajet. Ottawa, 16 Février, 187I.

Les steamers "lCARLOTTA " oit 1 CIHASE,' lais- LESCOMPTE AUTORIS E sur les E N V O I S
seront Portiland pour Halaifax. N. E.. tous les Merere- A MERICAINS, jsîuà niouivel ordre, sera de 10
dis et Samedis après-inidi, à 4.00 heures p. mn. Le pîîuîr -ent.
confort est excellent pour les passagers et le fret. R. S. M. BOUCHETTE,

La Compagnie internationale des Steamers. faisnt ,Commissaire des Douanes.
le trajet en -onnexiin avec le Chemin «e Fer le i j L'avis ei-dessus est le seulquidevra paraitre
Grand Trone laiîse Portland tous les Lundis et les lans les .journaîux autorisis à le pblier.
Jeudis, à 6.00 heures p. mn., pour St. Jean.N. .. 6d
& o., &c. 

-- h, aainIlsLrae e sOn pourra acheter des billets aux principales sta- " C anadan IHUStrated News "
tions île la conipagnie.

Pour plui amiplesinforrnations etl'heure dt départ Journal Hebdomadaire
et de .arrivée de tous les Trains aux stations inter-
rnédiaires et au terminus du chemin, s'adresser au De Chronique, Littératture. Science et Art, Agri-
Bureau où l'on vend des billets. ai la station Bona- ciultiure et Mécaniute, Modes et Amusements,
venture oi au Bureau No. 9., Granid'Rie St. Puiblie tous les Samedis à Montréal, Canada,
Jac-qiies. . JPar GEOIGSEE. DESBARATS.

Montréal, 7 Novembre 187
Directour-(irant.

0. l-4ii-tf.

CEL

CA

SiilS('RRIPTION D'AVANCE.........$4.00 par an.
PAi NUMERO...............,.....,-- 0 Centins.

Chaque Clubdeoint souscripteurs qui nous enverra
dela , aura droit à six copies pour l'année.

Les abonnés de Montréal recevront leurjournal à
,lidouti cile.

EBRE CHAISE Port: m entins tir trois mis, iayables d'avuance
tîr les abonnes, à leurs bureaux de noste respectifs.

IAMAC, Les remises d'argett par un mandat île Poste ou
par lettre ernregistrée. seront aux risques de lEdi-

NAP, PLIANT nrecevra les annoices. en petit nombre, au taux
île la cettns la ligne. îpiyalelo d'auvance.

AGENCE GENERALE .
et 1-COTE DE LA PLACE D'ARMES-1

FAUTEUIL, BUREAU DE PUBLIcATION ET ATE.lERs
319-RUE ST. ANTOINE-319

contbinée

EN UNE SEULE,

Au Dureau du DOMINION DYE WORKS,
301, rue Notre-Dame,

43tf Montréal.

DEFENSE DE PARIS.

MONTREAL MENA.%iE PAR LES GRANDS FROIDS

DE L'imIvem.

Atin île se difendre contre les grands froids de l'hi-
ver qui nous muenueit lemis quelques jours, laissez
vos ordres pour faire monter vos Poseles, vos 'Tutyauux
et vos Fournuises ebez

GE RG E YON,
FERBLANTIER ET PLOMBIER.

No. 241,- RUE S . . LA UhRtEN T, -No. 241.
2me >rte de te rue Ste. Catherin.

Vous trouverez aussi à soniI Muiguisin un grand as-
siîrtii-ent île Tuyaux de Poiles Sourds. Seaux à
Charbon. Chaudières à cetdres et toutes sortes de
Ferblanteries pour l'usage de la maison.

43-tf

JA ES FYF ,

F A R I c A N T
D E

- DALA1N 2ES4,
A remporté à l'Expopition le 186S, tenue à Montréal.
une MEDAILLE D'ARGENT de Premier Prix et
Diplonat, a toujours en main un assortiment complet
de BALANCES le toutes espèces. 1-47-z

:, rue du Collége.

L'Opinion Publique
JOURNAL POLITIQUE ET LITTERAIRE

Puatblié toits les Jetudis à Montréal, Canada,

Par GEORGE E. DESBARATS & CIx.
AB0NNEMENT......-..............$3.00 par année
Aux Etats-Unis...................... 3.50
Par numéro.......................... 7 Centins

Envoi par lettres enrugistrées ou par ordres surle
Bureau de Poste au risque îles propriétaires du jour-
nal.
ANNONCES........10 Centins laligne ire fois

5 Contins "l 2me " &c.
Tous ceux qui rie renverront pas le journal seront

cusiiérs coimimi aboinés.
. On ur recevra pas d'abonnements pour moins de

six Mois.
Ti'ts"emestre somn"ec(-nenaieenentier.
Poutr udiscontinuer sam abonnement il faut en don-

ner avis atumoins quinze jours d'avance. at bureau
îe l'udministraeto, No. 1, C/utc île la Place d'Armutes.

. I'ugent -ollecteur et les r>rteuirs ne sont pas auto-
risés a recevoir lec desabl'onnemîîenits.

Lorsqu'un abounnéît ihango de dmeure il doit en
doniner avis huit jours davaice.

Si l'abonn ne reçoit pas son journal il est requis
de porter plainte iunédiatemet à l'administration.

FRAIS DE POSTE-ATTENTION!1
Les frais de poiste sur les Publicationrs hebdona-

daires ne sont iue de ,o centinis pur trois mois, payables
diavane aui buireu tilde poste île l'abonné. Le manque
dl'uatte.ntionà'edét il, entraînerait une dépense de 2
intins titntl futirai aluyer sur ehaque numéro.

Les jouirniuux tltuiviudtrontut bien éhanger avec nous,
unuisi îîîue toutes letires se raip<rtant à la rd(acticn,
devront être t(dressès à lOinion Publique ou aux
R-dauuteurs, No. 1 Cite de la Place d'Arecs, Montréal.

T'oute lettre d'atfaires devraètre adressée à George
E. Desbarats, seul chargé île l'administration du
journal.

Imprimé et publiépar G. E.DEBAnATs, ' Côte de
la Piace d'Armes, et 319 Rue St. Antoine, Montréal.
Canada.
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